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PREFACE. 

CHACUN a (es goûts difFércns, 
autant fur ce qui regarde la 
ledure , que fur toutes les autres in- 
clinations. Quelques-uns ne lifcnt 
que pour slnftruire > d'autres que 
pour fe divertir. Ils ont tous leurs 
raifons,^ il feroit inutile de les 
combattre. Cequ'onpeut dire avec 
vérité vcft que PHiftoire feule a de 
quoi accorder toutes ces diverfitez, 
puifqu'il n'y a qu'elle qui (cache 
joindre naturellement le plaifîr â 
l'inftrudion. , 

Les Livres de Pliilofophic ÔC des 
autres Sciences n'ont que des pré- 
ceptes (ans agrément. Ceux des 
Poètes au contraire n'ont rien que 
l'agrément qui -leur (oit naturel* 
Les traits de morale qu*on y ren- 
contre ne (ont pas tirez de leurpro- 
}>re fonds , ils les doivent à la Phi- 
ofophie , & on en peut dire autant 
des Romans , &meme de ces nou- 
velles Hiftoriques que là pureté 
Tome /. * dt4 



îj PREFACE. 

du ftile & la délicatefle des fèntî- 
mens ont fait recevoir depuis peu 
avec tant d'approbation. Bien que 
quelques-unes Tayent mérité avec 
beaucoup de juftice 5 cependant on 
voit bien qu'elles ne font pas faites 
pour înftruire 5 outre qu'elles pour- 
roient nous rejetter dans l'embar- 
ras des premières Hîftoires des 
Grecs, où la vérité & la Fable font 
tellement confondues , qu'il eft 
prefque impoflîble de les démêlen 

Il eft vrai que c'eft dans ce genre 
d'écrire, qu'on peut employer tous 
les ornemcns du difcours 5 mais 
auffi PHiftoire a fos grâces naturel^ 
les, qu'elle tire de la vérité même* 
Elle en peut encore emprunter de 
l'art, &n ne lui eft pas défendu 
de fe parer quelquefois, lorfquela 
Fable prétend l'emporter for elle 
par la force de fos charmes. 

On trouve dans l*Hiftoire mille 
beaux endroits où la vérité jpeut re- 
cevoir tous les ornemcns > fans for- 
tir 
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PREFACE. îjj 
tir de Ion caraâerc , furtout Ior{- 
<ju'on veut borner ion fujet , & fc 
renfermer dans quelques limites. 
Oeil la manière de Salufte qui s'y 
cil rendu presque inimitable. Les 
plùshabilesHiftoriens dèsGrecsluî 
en avoient donné l'exemple,qu'Ap* 
pien a fuivi , &c c*eft de ce dernier 
qu'on a pris le deflèin de cet eilai 
^e THiftoire Romaine^ui contient 
celle des deux Triumvirats. 

Ces grands hommes avoient (ans 
doute confîderé que le deflein d*u- 
«e Hiftoire générale efl: trop vafte 
^ trop étcndu,pour laifler des idées 
bien nettes & bien diftincîles. Si 
fefprit de l'Auteur ne fc confond 
pas , celui du Ledeur fe lafle , ou fe 
perd dans^ cette longue fuite d'an- 
nées, &c dans cette multitude de 
faits diffërcnSé II faut retrancher 
prefque tous les ornemens , éviter 
les détails & plufieurs circonftanccs 
qui font tout le plaifîr, & qui font 
bien fouvcnt la véritable caufe des 

* 2 plus 
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plus grandsévcnemens* Enfin, c'eft 
pour ce genre d'écrire qu'ont été 
taitcsles loix fevercs du fUJe hifto- 
rîque. Ces contraintes ne fç rencon- 
trent point dans les Relations parr 
ticulieres. On y peut rechercher 
les ornemens, rapporter les conver- 
fàtions & les lettres mêmeSïpeindre 
les perfbnnes illuftres , descendre 
dans Je détail de leur vie privée, 8c 
ainfi élever ou abaiflèt fon ftile fcr 
Ion que la matière le demande. On 
pourroit encore ajouter d'autres 
raifbns, s'il n*étoit vrai que fur les 
Ouvrages d'efprit, prefque tousles 
gehs ne confulteint que leur goût. 
EnefFet , lorfque la manière plaît , 
perfbnne ne s'avife de s.'informer 
fi c'eft celle d'Hérodote , de Thu- 
cidide, ou:de Salufte^ : 

Cependantquelque Ufeêrté qu'on 
eût, on a tâché de n'femployer point 
d'autres orncmens que ceux qui , 
pour ainfi dire , naifloicnt du iujet 
même. C'eft pour cela qu'on n'a pis 

voulu 
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voulu s^engagerdans la defcrîption 
des Provinces^ des Villes, & qu'on 
a abrégé beaucoup de harangues* 
Souvéntelles ennuyent fans inftruî- 
re 5 & fervent toujours moins adon- 
ner du jour à la matière , qu'à Télo- 
quence de PAuteûr. Le fujet don- 
noit lieu partout à faire des réfle- 
xions 5 mais c'eft en quelque façon 
le droit du Ledeur , qu'on lui en- 
levé injuftement, lorfqu'on fe mêle 
de débiter fes opinions. Si on en a 
laifle échapper quelquelques-uhes, 
ce ji*a été qu'aux endroits oà elles 
ont paru neceflàires pour éclaîrcir 
lé fens, & pour combattre quelque 
erreur des Anciens. 

On dira peut-être que les por- 
traits font des Pièces horsd'œuvrej 
mais quand l'exemple des meil- 
leurs Ecrivains de ce tems ne jufll- 
fîeroit pas cette liberté, celui de 
Salufle l'autorife , lui qui a peint 
des perfbnnes vivantes de ion tems, 
& que tout le monde dcvoit con- 

* 3 ^ noîtrc. 
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noître* On a tâché de ne point flat- 
ter ces portraitS5& fi on n^a pu tom- 
ber d'accord des éloges que quel- 
ques Auteurs anciens & modernes 
ont donné à Caton & à Brutus , c*eft 
que ces gens-là s^étoient fait une 
étrange idée de la vertu , que les 
maximes duChrîftianîfme ont de- 
puis bien redifiée. Peut-être a-t'o» 
marqué trop fortement fes fènti- 
mens fur l*ia<5kîon de Brutus contre 
Cefàr 5 mais fi c*eft une faute contre 
les loix deTHiftoire^ ce n'en efl pas 
une contre les Régies de rhonneur 
& de la Religion. 

Ce qu'on a ajouté des Dîgnîtez de 
Tancienne Rome n*eft pas dans la 
dernière exaditude. Auffi n^a-t'oii 
pas prétendu épuifer ce fujet 5 mais 
feulement en donner allez de con- 
noifïance pour éviter robfcurité. 
Cette raifbn a encore obligé à finir 
ceDifcourspar quelques remarques 
fur les noms propres des Romains^ 
& fur ceux de leurs familles , dont 

les 
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les plus illuftres font marquées au 
bas des pages , afin dediftinguer les 
perfonnes qu*on pourroit confon- 
<lre (bus un même furnom : on en 
a ufë de la même forte à l'égard des 
monnoyes des Romains , & de leur 
manière de faire la guerre. 

Il y avoit trois fortes de familles 
à Rome. Les Patriciennes qui def^ 
cendoient des premiers Magiftrats, 
dont Romulusôc lés Rois qui gou- 
vernèrent après lui , a voient formé 
le Sénat. Ils leur donnèrent le nom 
de Percs , en La<in Pafres , d'où vint 
le mot de Patrices. Tels étoient les 
Jules, les Clodcs, lesValcres, les 
Cornéliens, les Juniens,les Fabiens, 
& plufîeurs autres. Le fécond ordre 
des familles étoit celui des Cheva- 
liers qui compofbient le corps de 
la Cavalerie Romaine. Le troifîé- 
me étoit celui du peuple > fur quoi 
il faut remarquer que par le mot 
de peuple on n'entendoit que les 
honnêtes Citoyens qui avoienr 

♦ 4 quelque 
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quelque bien , & le droit de doi>- 
ner leur voix dans les Alïèmblécs 
pour l'cledion des Magirtrats. 

Le§ familles Patriciennesétoîcnt 
illuftres par leur feule origine ^ôc 
celles des deux autresordres le de- 
vinrent auffi, loriqu^après degran^^ 
des divifions qui Surerent long- 
temsà pluiîeurs reprifes , le peuple 
eût obtenu le privilège d*avoir part 
aux Charges & aux Honneurs. 
Alors beaucoup d'honnêtes gens 
d'entre le peuple élevèrent leurs 
familles par leur vertu & par leurs 
grandes adions. Tels furent les Li- 
viens , dont étoit Livie femme 
d^Augufte, les Clodes populaires, 
difFérens des autres qu'on a nom- 
mez lcsDeces,lesDrufes> &dans 
les derniers tems de la République, 
les Portiens > dontétoient les deux 
Catons 3 lesTulles , d*où venoitCi- 
ceronj les Pompées & quantité 
d'autres* 

- A l'égard des noms, les Romains 

(au 



PREFACE. IX 

(au moins ceux de qualité ) en 
avoient d'oriinaire trois, Cmus J$t- 
liUs Csfar , Mjircus Junius Brufas , ôc 
cela à-peu-près comme en France. 
La différence étoit que le nom pro- 

J)re que nous recevons au Baptême > 
eûr étoit impofé du tems ou de 
Tordre de la nailïànce. Par exem- 
ple , onnommoît Lucius , celui qui 
nailîoit au point du jour , a luce , 
c*eft-à-dire, de la lumière 5 Caïus> 
celui qui naifloit au déclin du jour, 
à die cadea^e , c*eft-à-dire , lorfque 
le jour tomnoit . ou baifloit r ou 
Gaïas 5 ^ga/^dio , de la joye que fa 
naiiince donnoit à fes parens/ 
Marcius, du mois d^ Mars, èlc.Do 
même pour Tordre de la naiflance, 
Quin^t^s 5 Sextus , Décimas , le Cin- 
quième , le Sixième , le Dixième , 
&C ainfi des autres. Le deuxième 
nom étoit celui de la famille, Ju- 
lius, Clodius, Portius,Tùllîus,&c. 
Et letroilîémcfe tiroit, ou deqtîel- 
^ue défaut > conin>e Scevot^ » ptU" 

♦ 5 c^er. 
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cher , Str^bo , louche j ou de quel- 
que vertu > comme Piusy le pieux,. 
Scipio , bâton , parcequ'il fbûtenoît 
en marchant ion père qui étoit 
aveugle î ou enfin , de quelque 
avantage du corps , comme CeUr , 
l'aigle y Pulcher , le beau. On peut 
aiiement trouver la raifbn des. 
autres fur ces exemples. 

Pour lesmonnoyes & la façon de 
compter des Romains» on a conful- 
té Budce & Vigenere , qui (ont les 
deux Auteurs François qui ont trai- 
té ce fujet avec le plus d'exaditude i 
mais comme Budée eft plus éloigné 
de notre fiécle & de nos manières y 
&c que ladiâerence de fbn calcul à 
celui d'à-préfent eft fort confidera- 
ble , on s*eft attaché à Vigenere y 
qui approche plus de notre tem^. 
Les monnoyes des anciens Romains 
étoient VAs de cuivre > où celui 
d^argent, nommé Libella^ le Sefter- 
ce autrement Nummus , le denier Se 
la drachme. L'As qu'on prend mal- 
à-propos 
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a-propos pour un fol , valoit (elon 
Vigenere fîx deniers de France, &c 
la Libelle autant. Le Seftcrce , ou 
Nummus , qu'on traduit auffi im- 
proprement écu , valoit deux A» 
-bc demi , c'eft-à-dire , quinze de- 
niers de France 5 ôc les quatre Sef- 
terces valant dix As, ou cinq (bis , 
faifoient le denier Romain. La 
drachme étoit de la même valeur* 
On comptoir ordinairement par 
Sefterces, ou par talens. Le talent 
n'étoitpas un nom de monnoye, 
mais d'une (bmme entieresBudée 6c 
Vigenere Teftiment chacun (îxcens 
écus5 mais comme Vigenere a fort 
bien remarqué , lesécus du temsde 
Budce ne valoîent que trente-cinq 
fois tournois , ce (èroit pour un ta- 
lent mille cinquante livres* La plus 
grande partie des Modernes qui 
n*ont pas pris garde à cette différen- 
ce, ont mis le talent à dix-huit cens 
livres. Vigenere n'en a pas ufé ain(i 
dans fes remarques fur Tite Live, 8c 

* 6 aver- 
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avertît d'abord que l'ccu dont il 
parle étoit à cinquante fols tour- 
nois, C^eft fur ce pied qu'on a réduit 
letalent à quinze cens livres de no- 
tre monnoye d'à préfent. Cette ré- 
duction eft aifée 5 mais la chofe ett 
plus difficile à l'égard des Seftcrces., 
Il y avoit<r^^m^^ au genre maicu- 
lin, ècSefiercù^mau neutre, dont la 
différence étoit grande. Nos deux 
Auteurs l'expliquent par petits &c 
. grands Sefterces. On a dit que^*^^;^ 
ausyou le petit Sefterce valoitquin- 
. 2e deniers, de France 5 mais Sejier- 
cium^QM legrand Sefterce ^envaloit 
mille de ces petits, faiiànt foixante- 

V deux livres dix fols. Us comptoient 

Sur ce pie^l en trois manières , que 

H'ori me permettra d'expliquer par 

des termipfe Lâ^ïm-ydecem Sefiercii, ou 

^ ^ix petits Sefterces , valoient donc 

' "i^uze fols & demi j & le refte à pro- J 

pariîpn , ôc c'eft la première façon * 

de cormten Decem Sà/fercia , ou dix 
grands oeftcrççs, Êiifôicnt fix cens 

vingt- 
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vîngt-cinq livres , c'eft la (ccondci 
mais dedes Scjl:crcîum ctoit une fa- 
çon abrégée de multiplier en par- 
lant ou en écrivant , <^ue ces deux 
Auteurs appel lent dix foisSefterces;, 
&qui exprimoit dix fois cent, c'eft- 
à-dire, mille grands Sefl:erces,& va- 
loit foixante &c deux mille cinq cens 
liv. On multiplioit ainfi toutes \c^ 
ipmmes , vicies , vingt fois , tricies > 
trente fois,&:c.jufquesàr^;^//Vi,ccnt 
fois , & millies , mille fois, & ainfî ert 
augmentante Ceux quîont quelque 
connoiflàncé de la Langue Latine 
fçavent qu'on dit en ce cas Sefier-- 
cium pou r SefierctGrum , génitif pi u- 
-riel , & qu\>n abregcoit encore en 
écrivant par ces notes decics H S^ 

Il refte à dire quelque cliofe fur 
la façon de combattre des Romains» 
& fur leurs ordres de bataille. Il eft 
diffici:le de s'en inllruire dans Ti- 
lt'\^^^ qui n'étoit pas homme de 
guerre* Tout ce quil nausapprend 
cfl: qulls quittèrent la manière dea 



xîv PREFACE. 

Macédoniens , qui étoît de ne faire 
qu'un feul bataillon de toute leiwr 
Infanterie, ce que les Grecs nom- 
moient Phalange , &C qui étoit fort 
incommode aux endroits où le ter-- 
rain n'étoit pas uni. Les Romains 
donc pour éviter cette incommodi- 
té, s'avifèrent (comme dit cet Au- 
teur ) de ranger leurs Troupes par 
manipules ou pelotons^ Mais com- 
me la defcription qu'il en fait eft 
fort embarrailee , il faut tirer quel- 
que lumière des autres Autpurs^ 
Leur Infanterie étoit ou pefamment 
armée, ou légère, comme ilsl'ap- 
pelloient. La première étoit cbm- 
pofée de fbldats , dont les armes 
avoient quelque différence à pro- 
portion de leur bien, Se cela fut ainfî 
réglé par ScrviusTul i us fixiéme Roi 
de Rome,. Les plus riches avoient le 
calque, lacuirallè, les bottines 6c le 
bouclier de cuivre ou d'airain 3 Sc 
pour armes offeniivcs la pique dc 
répée. Ceux d'un ordre au-delîbus 

portoient 
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portoîent les mêmes armes, à l'ex- 
ception de la cuirailè > mais leur 
bouclier etoit de cuir , & couvroit 
prefque tout le corps.^Ccuxdutroi- 
îîémc ordre n'avoient point de boti- 
nes>ôc tout celacompofoit lagrofle 
Infanterie. Dans les derniers tems 
ils s*armerent encore de javelots de 
cinq pieds de long y dont te fcf étoit 
en triangle r c'cft ce qu'on appelle 
piles, {a) & ils les lançoientaux pre- 
mieresapprochesd'uncombat.Lln- 
fànterie légère n'avoit aucunes ar- 
mes défenfîves>8c ne portoitque des 
frondes ou des arcs , avec la dague 
au côté. Ils formoient de la grofle 
Infanterie des corps appeliez Le- 
vions , de quatre , cinq ou (îx mille 
Lommes de pied , ( car cela chan- 
geoit pour le nombre ) & de trois à 
quatre censCavalicrs. Ces Légîona 
etoient divifëesen centuries,cohor- 
tes & manipules,ain{î que le rappor- 
te Gelliusqui écrivoit dansletems 
des Empereurs. La Légion, dit-il > 
(%) FiU. «ft 
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cft de foixante centuries , trentç 
manipules Se quinze cohortes. De- 
là on peut voir qu'elle étoit de fix 
mille hommes du temsque cet Au- 
teur écri voit (le mot de centurie 
nous marquant cent foldats) les ma- 
nipules de deux cens , & les cohor- 
tes de quatre 5 ce qu'on peut encore 
connoître aiiëment par le dénom- 
brement que Ce(ar fait des cohor- 
tes de Pompée à la bataille de Phar- 
fale^ L'Officier qui commandoit 
toute la Légion,&. qui étoit comme 
le Colonel , s'appelloit Légat (^). Il 
avoit fous lui des Tribuns qui corn- 
mandoient aux cohortesuôc les Cen- 
turions qui condui (oient les centu- 
ries. A Tégard de l'oi-dre de bataille^ 
Cefàr Ic'marque toujours liir deux 
ou. trois lignes > dnplici a^t triplici 
acie, lors même qu'il ne parle que 
des Légions feules» Ce qu'on ne 
peut concevoir qu'en faifant deux 
ou trois corps d'une même Légion , 
comme on fait à prcicnt plulîeui s 
(i>) leg^tus. bataillons 
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bataillons d'un même Régiment. U 
cft vrai que quelques Auteurs expli- 
quent cela d'une autre Eiçon > maiî 
lans s'arrêter à combattre leurs fen- 
timens, onfuivra cet ordrecomme 
le plus vraifemblable , & ayant le 
plus de rapport À celui que nous 
obfervons. Les Romains formoient 
donc les premiers bataillons des 
plus jeunes foldats qu'ils appel - 
îoient Piquiers y Hofiati. Les fc- 
condsétôient compofez de ceux qui 
avoient déjà quelques années de 
fcrvice. Us les nommoient Princes, 
FrincipesXj^ vieux foldats faifbient 
les derniers bataillons, oii étoient 
les Aigles qui (ervoient d*£n (eignes 
Colonelles, & \cs autres Enfeignes 
de la Légion. Ces vieux foldats ap- 
peliez Triaires, Triarii, atcendoient 
l'événement du combat des pre- 
miers bataillons le genou en terre, 
appuyez fur leurs boucliersj §c lort 
que les premiers étoient rompus, 
ils iè retiraient par les intervalles 

qui 
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qui étoient entre les derniers bataîl- 
Jons. Alors toutp la troifiéme ligne 
fc levoit , & après avoir ferré tous 
les bataillons fans laiiler aucun in* 
tervalle,elle marchoit aux ennemis 
fur un feul front. Dans toutes les 
occafîons la Cavalerie Ce détachoit 
du corps de la Légion, & fc rangeoit 
Laveclînfànterie légère fiir les ailes 
^e toute l'arméeîclle étoit armée à- 
peu-près comme rinfanterie,hors 
que les javelots étoient plus longs , 
éc les boucliers plus légers. 

Voilà ce qu*on a cru devoir être 
expliqués furquoi on prie les Lec- 
teurs de croire que ce n'a pas été 
pourétalervainementquelqucéru- . 
Ilition. Onfçaitquecesconnoiflan- 
ces font afiez communes entre les 
Sçavans , & ce qu'onen rapporte ici 
B'efl que pour le fbulagement de 
ceux qui étant divertis par leurs em- 
plois , n'ont pas bcfbin de chercher 
dans les Livres quelque confblation 
contre les chagrins delà folitude. 
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CHAPITRE. î. 

Etat de U RJputlique Romaine ^ 
aprh U Conjuration de Catilina. 

DEPUIS la défolation, & l'cm- 
brafèment de Rome par les Gau^ 
^lois , cette Ville ne s'étoic point 
trouvée dans un C\ grand péril que celui 
où ellefêvic réduite paria Conjuration de 
Catilina ( ♦ ). On ne peut lire (ans horreur 
dans l'Hiftoire de Salufte , la fureur & les 
cmportemens de cet homme , pouffê par la 
débauche, & par l'ambition» ni trop a,d-< 
mirer ion adreÛè à conduire un deflein » 

qui 

( *) Luclm Sergtus Catilina. Il mourHt Vnn dn 
inonde 7 9^0. de la Fondation de Rome 6 90* avai^ 
la iaijf^ce de Notre Seigneur ^1. 

' Tçmc h A 
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qui devoit porter le fer & le feu jufques 
dans^le fein de fa patrie. La prudence &C 
les foins de Gicerori en empêchèrent i'eflPer. 
Caiilina fut tué à la tête des Troupes qu'il 
menoit contre Rome j mais (a défaite ni 
fà mort ne laiflerent pas cette Ville dans 
un état plus tranquille , & moins expofé 
aux entreprifes que les plus ambitieux du 
Sénat formoient contre fa liberté j auffî 
étoît-il difficile que leur paflîon pût fê pro- 
pofer un objet plus éclatant , puifque la 
conquête de cette feule Ville emportait 
aVec elle celle de la meilleure partie de l'U- 
nivers. En efïét , après la guerre des Alliez, 
dans laquelle les Troupes de l'Italie en- 
tière , jaloufe de la grandeur de Rome , & 
armée contre die, avoient été défaites en 
plufieurs combats , cette partie du monde 
étoit dans utie parfaite fbuiliiflion. La 
moitié des Gaules & toute l'Efpagne recc- 
voient la Loi des Préteurs qui leur étoienc 
envoyez. La côte d'Afrique jufqu'en 
Egypteobéïffbit aux Romains, & l'Egypte 
même ne fê maintenoit fous fès Rois que 
' par la profcfïîon qu'ils faifoient de refpec- 
tcr en toutes chofes l'autorité du Sénat. 
,La Syrie étoit réduite en Province, Sc 
t gouvernée par des Officiers Romains. Et 
après la défeitc & la mort de Mytri- 

. date, 



date» (*) tous les Princes de l'A fie mi- 
neure s'étoienc fournis à payer le Tribut, 
trop heureux de s'appuyer du crédit de 
•quelques Sénateurs. La Grèce (bus une 
apparence delibeirté, étoit d'aurantplus 
foumife , qtf outre les droits de la Con- 
quête 3 elle tcnoit encore par ceux du de- 
voir & de la reconnoiflàncc. Enfin , toute 
cette côte qui s'étend au long du Golfe 
Adriatique jufques aflez avant dans l'Al- 
lemagne, étoit occupée par de puiflàntes 
armées qui faifbient tète aux Barbares » 
& la défaite des Corfoires , que Pompée 
avoir pouflcz jufijues dans les Montagnes 
jdc Cilicie > étaWiflbit l'Empire dès Ro- 
mains (ur toute' la Mer Méditerranée. 
Ces conquêtes aVoîent apportez dans Ro- 
me l'abondance & la délicateflc. Les beaux 
Arts, qui les fuivent ordinairement , s'y 
étoîent introduits. La Science étoit une 
tjùalité ordinaire aux gens même de la 
^tis^ hâtlte haîflàncef /& prcfque tous les 
'efprits de ce temVlà étaient polis & éclai- 
Tezs auflî jamais cette Ville n*a produit 
de fi grands homfnes pour la guerre , 1*E- 

A 1 loquence, 

ii).ll helt Ikol de- Vanty ?rovtnce^ie VA^e 
mineure , è* i^jit la guerre aux Romains durant 
40* att^a^. 
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Joqucncc, le Droit, la Poèïîe, & pour 
routes les belles connoiflfànces. Il étoît 
difficile, que l'ambition ne vînt pas ft 
mêler parmi tant de grandes qualité;^ 
Ces hommes qui au fortir des Charges 
qu'ils cxerçoient da:ns Rxtoe> alloieht 
recevoir dans les Provinces des honneurs 
qu'on ne rend qu'aux Souverains , qui 
commandoient à de grandes Armées, & 
qui difpofbient des Royaumes 5 avoieïit 
peine à revenir à l'égalité d^iine vie- pri- 
vée , lorfqu'ils retournoîent à Rome , ÔC 
à oublier la douceur d'un commande- 
ment abâ)lu. L'envie, mal aufli dange- 
i:eux que commun dans les Républiques, 
s'attaçhoic toujours à ces illuftres Sujets, 
ôc alloii; troubler le rôpos de ceux mêmes 
qui ne^fbngeoicnt qu'à jouïr tranquille- 
ment de la gloire qu'ils s'étoient acquife. 
Ce fentîment vehoit de ceux qui n'ayant 
pas moins d'ambition que les premiers, (]b 
fentoient moins de mérite, ou moins de 
fortune. Leur prétexte étoit tgu jours celui 
du bien public , quoiqu'ils n'euflènt fbo- 
vent pour but que de détrviire tout ce 
qui nuifoit à leur élévation. La haute ré- 
putation, les grandes richeflès, les hon- 
neurs acquis, paflbient auprès d'eux pour 
des qualitez dangereu^s à la République; 

fie 



Dtr PR^MifeR Triit^mVirat. / 

êc ces perfëcucions contribuèrent autanc 
à allumer le feu des guerres civiles , que 
l'ambition qu'on a tant reprochée à Cé- 
&r y (a) Ôc k Pompée même, qui ne fo 
mirent à la tête des Partis diflFérens, que- 
parcequ'ils avoient en effet plus de raé-^ 
rite que les au^fes. Ils étaient tous deux 
fort bien faits , braves , & aimant égale- 
ment la gloire. Céfar avoir fur Pompée- 
davantage de la nai(Iànce , fa Famille 
ctôit des plus illuftres de Rome. Il dif* 
pucoit déjà le prix de l'Éloquence avec- 
les plus célebtes Orateurs , St rien ne pa- 
roiflbît impoflîble à Télevation de fon gé- 
nie. Pompée avoir de grands biens, la 
fiiveur du Sénat , & une réputation éta- 
blie. Il avoit été Général auffi*t6t que 
Soldat 'y rhàh bien qii^il^ n'eût jamais 
ôbcï, il ne fçavoit pas moins l'Art dé 
commatlder , pui(qu'il àvoit gagné des 
Batailles , & mérité l'honneur du triom- 
phe , en un âge où les autres ne com- 
mençoidnt qu'a fe faire cônnoîtrô. On 
ne fçauroit dire précïfément lequel des 
deux avoir plus de répugnance à obéir. 
Céfàr ne vouloir point de fupérieur ,. & 

Pompée 

(a) Caius Julkéi Çéfar. Cneius Tomftius Ma^ 
gnus ,le deuxième nom if $it celui de leurfumiUe. 

A i 
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Pompée ne pouvoit foufïrir d^ëgal. Cc 
dernier s'appuyoit fur un bonheur ex- 
traordinaire , l'autre fur an très-grand 
mérite» Enfin , ils éroient tous deux bon* 
ïietes , généreux, magnifiques ; mais l'é- 
clat (ie plusieurs triomphes que Pompée 
avoit obtenus , donnoit lanc de relief à 
toutes ces grandes qualitez , qu'il pa(}bic 
alors ians contredit pour le premier hom- 
me des Romains. Le icul Craffus (^) Ce 
trouvoit en état de lui difputer cette place ,, 
autant par fa NoblefTe &c par le mérite 
de ces Ancêtres, que par fès grands biens > 
qui lui acquirent le furnom de riche» 
On en peut juger par ce quil difoit lui- 
même : Qu'il n'eftimoit pas un homme 
opulent , s'il ne pcmyok entretenir une. 
armée de fon revenu. Cependant tout 
ion bien ne mofitpit qu'à fèpt (a) mille 
talens ; mais cela lui rapportoit un pro« 
£t très-coniîdérable , pat le moyen de lès 
Efckves , que quelques Auteurs ont faie 
monter jufqu'4 40000. Il avoit encore 
beaucoup d'efprit , & étoit fort éloquent 5, 
pour fa douceur Se fa facilité , elles pou* 
voient être im effet de politique : Car îorf. 

que 

(*^ AiArcMs TÀctnius CfMffiêU 
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que Pompée élevé par ces viâoires,crut 
qu'il écoic de fa grandeur de prendre un 
air fuperbe, & de (è communiquer peu ; 
CrafTus au contraire , fe rendit familier 
à tout le monde, & employa dans le 
Barreau fon crédit & fon Eloquence , 
pour tous ceux qui voulurent bien s'en 
(crvir. De-là vint cette remarque {h) (i 
belle & (î judicieufe : Que Pompée, tant 
qu'il étoit abfent, avoit de l'avantage fur 
Cràffiis , pour l'éclat de (es grandes ac- 
tions j mais qu'alors qu'il revcnoit à Rome 
il le perdoit par fes manières. Ce n'étoît 

i)as la feule émulation qui enrretcnoit 
eur méfintelligence jCraflTus avoit d'aatres * 
fujcts de fe plaindre de Pompée pour 
l'affaire de Spartacus. Ce Gladiateur s'é- 
toit foulevé contre les Romains à la tête 
de quarante mille de (es compagnons, & 
avoit battu trois armées Romaines, Craf- 
fus eut enfin l'avantage de le défaire , 
avec beaucoup de péril : Spartacus fut 
tué dans la mêlée , & (ix mille de ces 
Gladiateurs échappez du combat , étant 
tombez entre les mains de Pompée , qui 
revenoit d'Efpagne avec des Troupes, il 
les tajUa en pièces , & manda airSénat , 

A 4 qu'il 
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qu'il avoît coupé les racines de cette 
guerre. Ceft ce qui empêcha Craffus de 
triompher , & l'obligea à Ce contenter des 
honneurs de l'Ovation (^*), bien infé- 
rieurs à ceux du triomphe. Cette injure 
le picqua fendblement , & bien qu'il y 
eût euquelque accoipmodement entr'eux 3 
& que Craffus en préfence du peuple eût 
fait le premier pas .^ disant : Qu'il ne 
trouvoit point de honte à rechercher un 
homme qu'ils avoient honorez du titre 
de Grand ; la reconciliation n'étoit pour« 
tant pas iincere. Craffiis ne pouvoir ca-^ 
cher fon chagrin , & lorfqu'on nommoit 
devant lui le Grand Pompée , il deman- 
doit de combien de pieds il étoit plus 
grand que lui. Céfar > qui fe fentoît en- 
core trop jeune pour devenir Chef de 
parti , s'étoit attaché à CrafTus y autant 
pour balancer le crédit de Pompée, que 
pbur s'aider de celui de Cratlus contre 
les créanciers qui le pre(Ibient. Il y avoit 
pourtant peu de rapport entre leurs in- 
clinations. CraflTus étoit ménager luf- 
ques à l'avarice , & Céfar libéral fufquès 

( * ) C*étêitun$ eéremûnie où le Général faifi/^ 
fin entrée à piedi accompagnée feulement de fi 1 
amis » & alloit facrîfier au Cafkric. 
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ï la profufioû : Tes inbigues , ou d'amour, 
ou d*Etat , l*avoient déjà ruïné. On peut 
juger de Ces autres dépenfes , par le pré- 
fenc qu'il fit à Servilie , Mère de Brutus , 
d'une Perle qui coûta fix mille (4) fcfter- 
ces. Ces trois hommes étoient donc alors 
Tobjet des foupçons & de, la jaloufie de 
tous les autres Sénateurs. De ce nombre 
étoient (h) Catulus, (c) Bibulus5{ ^) Mac- 
cellus y & furtout (e) Ciceron , qui s'efFor- 
çoic autant que pas un de fignaler Coti 
zélé pour la République. Quoiqu'il fôc 
le moins autorHS de tous par fa nai(&nce» 
& qu'il ne fe picquât pas d'être un fort 
grand Capitaine, les qualitez de Ton ef- 
prit , les charmes de ton Eloquence , & 
î'heureufe découverte de U Conjuration 
âc Catilina fous fon Confulat , l'avoient 
mis en haute confidération. Mais outre 
que cette aâion , dont il Ce paroît dans 
toutes Tes harangues , & fbuvent hors de 
propos y lui avoir attiré quelques railleries 
fur fa vani téj le fupplice de Lentulus (f) , & 

A S d'autres 

2l) Grands 575POO. 
h) Lu^atius. ^ 

(c) Cafhurnifis. 

(d) Clduttius, 
(c) TuU'tHs. 
(f j Centime. 
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d'autres perfbnnes illuftres complice dé 
la Conjuration, lui avoir fait de puiâans 
ennemis. Et ce fut à cette occafion que 
les troubles recommencèrent à Rome.. 
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Intrigue de Cifar contre dceron^ La r^-* 
partie de Ciceron à Aieteliui Nepos^ 
Fermeté de Catott^ 

CÉsAR avoit en des liaiibns for{ 
étroites avec plufieurs amis de Ca-i- 
tilina ; ce qai avoit fait naître de grands 
foupçons contre lui. Mais Ciceron ne 
jugea pas à propos de le poufler fur ce 
fujet > dp- peur que fon crédit ne fauvât 
ks autres criminels. Céiàr étoit d'ailleurs 
aigri contre le Sénat > à caufe de queU 
ques démêlez qu'ils avoient eus durant la 
Préture qu*il excrçoit alors. Il prit des 
mefures avec ( a f Metcllus Nepos Tribu» 
du peuple , pour faire rendre compte à 
Ciceron de fa conduite j & Nepos aflîfté 
de Beftia ( ^ ) > un autre Tribun ^ déclara 

hautemem 

(m) Cecilius^ 

(b) CarpHmiMs ^m CalphHmmK 
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hautement qu'il ne foufFriroii pas que 
Cjceron eût la liber-té de parler au peuT 
pie en quittant fbn <]onfulat , puifqu'il 
avoit lui-même condamné des Sénateurs ^ 
fans écouter leurs défenfès. Ciceron en 
avoit ufé aind , à caufe du danger pref* 
{ant j mais il eft vrai qu'il l'avoit fait par 
Tavis du Sénat. Cependant lorfqu'il (e 
préfènta pour parler, les Tribuns s'y op-^ 
poferent , & lui permirent feulement de 
foire le ferment accoutumé. 11 falloit jurer 

Îu'on n'avoit rien fait contre les intérêts 
c la République. Ciceron qui avait l'ef- 
prit préfent , tourna à fa gloire la confu» 
iîon dont ils le vouloient couvrir ^ & jura 
qu'il avoit fauve le Sénat , & le peuple 
Romain. Toute l'Adèmblée applaudit à 
ce nouveau ferment , & le lendemain Ci- 
ceron fe plaignit au Sénat de Tinfolence 
des Tribuns. Nepos lui répondit , & ce 
fut dans la chaleur de ces conteftations 
que Ciceron , fort fur la repartie , lui en 
fit une.afïcz plai&nte* Nepos qui méprît 
fbit la naidànce de Ciceron > lui demanda 
pluHeurs fois qui étoit fon père } A quoi 
il répliqua fur le champ. Si nous en croyons 
la conduite de ta mer^ , tn devrais être 
bien plus emharrajfé cfue moi de répondre 
à une pareille demande. Lorfqu'on eue 

A 6 mis 
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mis l'affaire en déliberaUQ» , le Sénat 
jugea qu'il y alloic de (chi autorité de fou- 
tenir Ciceron. Ainfi il défendit de recher- 
cher peribnne fur la mort des Conjurez , 
a)oàcant au Décret , qu'on tiendroit pour 
ennemis de la patrie^ ceux qui ofèroient 
en parler devant le peuple. Les Tribuns 
irritez par ce Décret qui leur fermoit la 
bouche , ôc qui établii£>it , difbient>ils > 
la tyrannie de Ciceron , ptopofèrent au 
peuple , par l'avis de Céfer > de rappeller 
Pompée, qui commandent alors une puif^ 
fante Armée dans l'Afîe. Le prétexte étoîc 
de lui confier les intérêts de la Républi- 
que , que cette tyrannie nailïante mena- 
çoit^ Mais Céfar prenoit en effet des me- 
fures- fecrettes pour s*unir avec lui. La 
proportion embarrafla les Sénateurs, dont 
plufieurs étoient amis de Pompée, & lés 
autres redoutoient (es Troupes ; ainfî ils 
n'ofbient pas la combattre direâement ; 
mais ils cherchoienc quelqu'un , qui vou« 
lût bien en cette occafion ic facriher pour 
leurs intérêts à la haine de Pompée. Ca- 
ton ( ^) s'y offrit de fort bonne grâce, & 
peut-être y fut-il pouffé par Padrefïe.de 
Ciceton. Caton avoit été nourri dans 

l'auflericé 
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l'aufterité des maximes de (on Bifàyeul» 
Cacon le Cenfeur, Se dans la dureté des 
opinions de la (èâe des Stoïciens. Ciceron 
connoiflbit parfaitement (on caraâere , & 
le définit aÔèz plaijatnment^ fêvere dans 
{es mœurs» ferme dans fa conduite > iné- 
branlable dans fes fentimens > fans égard 
pour les criminels^ fans indulgence pour 
les crimes , croyant que le Sage ne pou- 
voit fè trpmper , qu'il ne fe repentoît 
jamais» & que le vertueux feul étoit ef- 
fedivement heureux , riche > 6c même 
beau » & bien fait j en un mot , plein 
d'intentions admirables , mais de Mufles 
réflexions ; 6s difant (on avis au Sénat » 
comme s'il eût été dans la République 
de Platon , & non pas dans la corruption 
de Rome. Cependant , à dire la vérité , il 
étoit entr'eux tous le feul qui de bonne 
foi alloit droit au bien public» 6c c'eft ce 
qui lui acquit avec juftice cette haute 
réputation de vertu. Il étoit alors Tribun 
du peuple avec Nepos, & Beftia. La prin- 
cipale autorité de cette Charge confifloit 
i empêcher l'effet de tout ce que les au* 
très Magiftrats avoient propofé qui pa« 
roifibit contre les intérêts du peuple. Âin(î 
il s'oppofa dans le Sénat au fentiment de 
Nepos i 6c lorfquc ce Tribun eût attiré 

TaSaire 
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l'afFaîre devant le peuple , & qu'il eut 
amené quantité de Soldats armez > pour 
faire paftcr la Loi > Caton fe préfenta feul 
avec (a) Thermus un de fes compagnons, 
& perçant d'un air intrépide cette foule 
dcgensqui le menaçoient , il alla s'affeoir 
entre Céfar & Ne'pos. Il dit à Nepos qu'il 
avoir bien peu de cœur d'aflèmbler tant 
de gens armez contre un homme feul & 
défàrmé j & lorfque le Greffier voulut 
lire l'Edit , il le lui arracha. Nepos qui 
le fçavoit par cixur voulut le prononcer ^ 
mais Thermus lui mit la main fur la 
bouche. Cela obligea Nepos à faire fignc 
}i Ces Soldats, On vit en un rnbment vo- 
ler les pierres & les bâtons par toute la 
Place. Le peuple s*enfuit , & Caton cou* 
roit rifque de la vie, fi Mureila (h ) ne 
Teût enveloppé de (a robe y & traîné dans 
le Temple de Caftor & PoUux. En quoi 
l'adtion de Murcna étoit d'autant plus 
belle , qu'il expofbit farvie pour un hom* 
me, qui un peu avant cela l'avoit accuft^ 
d'un crime capital. Le peuple indigné 
revint un moment après en grand nom*- 
bre , & écarta les foidats de Nepos. Can- 
ton 

C a ) MinuttHs, 

( b ) Lucitùs Ikimuj- Mf^ttfâk 
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ton retourna à la Place , & exhocta les 
Romains à témoigner de la vigueur. En- 
fin , la Loi ne paflà point j & Nepos 
après de grandes menaces fbrtit de Rome, 
pour aller trouver Pompée* 

CHAPITRE III. 

affaire de CloStts y & le retour de 

Pompée. 

L'A M o u R , OU plutôt la débauche , 
qui regnoit dans Rome jufijues à 
r^xcès, vint à fon ordinaire augmenter 
le défardre , & fournir de nouvelle ma- 
tière à refprit de vengeance & de fédi- 
tion. .Clodius {a ) > jeune homme d'illut 
trenai (Tance, riche & éloquent , étoit 
des plus avant dans le commerce de$ 
femmes, & fi emporté, qu'il avoit même 
donné lieu à des bruits infâmes qui cou- 
roient de fes fœurs & de lui. Il en avoit 
irois mariées à des hommes illuftres ( ^ ) > 
Martius Rex , Metcllus Celer frète de 
Nepos > & {c) LucuU<?. Il étoit alors 

amoureux 

( a ) Vuhlius Clodins Pulcher , Qlodm U mn» 
de la famille, 

(b) CAciUus Lucilius^ 
(t) Licinm IjtcuUus* 



/ 
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«inoareux de Pompeïa femme de Céfar^ 
mais cette Dame étoit fort relTèrrée fous 
la conduite d* Aurelie > mère de Céfar. Il 
y avoit à Rome une Fête célèbre qu'ils 
appelloient la Fête de la bonne Déeflè , 
qui étoit une Nymphe époufe de Faunus. 
Les femipes feules avaient droit d'affifter 
aux Sacrifices qui le faifoient tous les ans 
dans la maifbn d'un des Magiftrats > 
d'où les hommes fe retiroient > un feul 
étant capable de profaner le myftere par 
fa préfence. Clodius trouva cette oeca- 
iîon favorable , pour fe ménager quel- 
ques momens de converfation avec Pom- 
peïa , qui préfidoît à la Fête , qu'on célé- 
broit dans (à maifon , à cau(è que Céfar 
étoît fouverain Pontife. Il fe déguifa en 
fille > & fut introduit par un Efclave , 
qui courut auflî-tôt en avertir fa Maîtrcfïè. 
Mais comme elle tardoit un peu à reve- 
nir, Clodius étourdi & impatient, s'é- 
carrant dans la maifbn ^ ftit arrêté fur le 
degré par une fille d*Aurelie qui le re- 
connut à Ùl voix, & donna l'aUarme par 
de grands cris^La Fête fut troublée j oa 
cacha les Myfleres , & les Dames cher- 
chèrent Clodius , qui s'étoit échappé des 
mains de cette fille. On le trouva dans 
la chambre de celle qui Tavoic introduit» 

& 
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& il fut chaflë honteufèment. G>mme 
cette âvanture devint publique le lendc^ 
main , tout le monde en fut (Gandalifé. 
Céfàr prit un pani fort honnête & fort 
politique > il ne vouloit point s'attirer per-* 
tonne fur les bras dans l'état où les affaires 
étoient alors ; aihfi , fans (è déclarer con- 
tre fa femme, il fe contenta de la répu- 
dier s & Iprfqu'on lui en demanda la rai* 
ion ^ il dit ^ qu'il ne la croyoit pas cou- 
pable : Mais que la femme de Céfar m 
devait pas feulement être exempte de cri^ 
me , mais encore de foupçm. Cornificius 
expofa le fait dans Taflemblée du Sénat» 
qui en renvoya la connoillànce aux Vef* 
taies & aux Pontifes , dont le fentiment 
fut que c'étoit un grand crime contre la 
Religion. Il fat donc queftion d'en in(br« 
mer , & de donner des Juges. Cette affaire 
qui partagea toute la Ville , renouvella 
l'animofité des factions. Cefar devoir aller 
prendre poflèdion du Gouvernement de 
l'Efpagne , au fbrtir de (a Préture ; mais 
il étoit retenu par la perfëcution de fès 
créanciers. CrafTus qui étoit fon ami , 
pou(K par les follicitatîons de Tertulla 
là femme , qui n'aimoit pas moins Céfar , 
que Clodius aimoit Pompeïa , fe ren- 
dit caution pour lui de la fomme de 
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(d) huit cens trente talens. Ce fut dans ce 
Gouvernement > où Céfar voyant la Statue 
d'Ale^candre » pleura de n'avoir encore 
rien fait de grand , dans un âge où ce 
Prince avoit conquis prefque tout le 
inonde. Il donna encore des marques de 
la paffion qu'il avoit pour la gloire , &c 
des témoignages d'une valeur extraordi- 
naire ; il rencUt toutes ces Nations tribu- 
taires aux Romains , & amafHi auffi de 
grands tréfbrs en (on particulier , & au 
nom de la République , pour fe mettre 
en état d'imiter Alexandre. Cependant 
Pompée étoit revenu à Rome couvert de 
gloire par la défaite de Mithridate , &C 
par la conquête de la meilleure partie de 
î'Afie. Il avait renvoyé fes Troupes , eii 
mettant pied à terre en Italie , pour pré- 
venir les fbupçons qu'on auroit pu pren- 
dre de le voir revenir à la têre d'une 
Armée. Ainfi il obtint l'honneur du triom- 
phe avec un applaudi (lèment gênerai > 8c 
d'autant plus d'éclat , qu'il triomphoit 
alors de la troifiéme partie du monde y 
ûprès avoir déjà remporté le même avan- 
tage fur les deux autres. Le Triomphe 
dura deux jours, & fut magnifique. On 

y 
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y porcoic les noms de qainze Provinces 
conquifes , de neuf cens Villes , & de 
mille Châteaux. L'or , l'argent , & les 
pierreries qui faifbient partie de la pompe 
du fpeâiacîe > montoient à la foqnrne de 
deux millons d'Or. U faifbit voir dans uti 
Tâi>leau , quil avoit augmenté le revena 
de la République de douze millions , fans 
compter ce qu'il avoit diftribué aux geni 
de guerre , dont le moindre Soldat avoit 
reçu cent cinquante écus. Entre les pri« 
fbnniers paroiflbient le fils de Tigrané 
Roi d'Arménie , avec fa femme & fa fiUe^ 
La femme même du Roi Tigrane , ap- 
pellce Zozime, Ariftobule Roi des Juift» 
la foeofr de Mithridate avec cinq dé fes 
ébfsins > des Dames de Scythie , & des 
Otages des (e) Hiberiens , des {/) Alba- 
nîens , & -du' Roi (g) de Comagene. Un 
déplâifîr doméftique troubla toute la joye 
que lui pduvoit donner ce grand éclat dt 
gloire. Sa femme Mutie avoit vu Céfar UA 
peu t^op familièrement ; quelques indît 
^ets s empreflèrent à lui donner cet avis 

au(fi-tôc 

( c ) Ce font thipeupks du pa^s qn^on mmme Jk 
fréjent la Géorgie, 

( S) "Peuple du Servan près de la mer Cafph^ 
( g ) Céfoh Hna Prpvinte voifirif dt la Syritp 
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auilî-tôt qu'il fut defcendu en Italie > & 
d'abord qu'il fut arrivé à Rome , il la ré- 

i)udia. Pompée reçut aufli des dégoûts de 
a part du Sénat. Il avoir demandé qu'on 
différât jufques après (on triomphe l'é-^ 
leâion des Confuls> paroequ'il voulait 
appuyer de (a préfènce la brigue de Pi- 
fbn ( Jb ) , un de Tes Lieutenans , & qu'il 
n'étoit pas permis à ceux qui deman- 
doient le triomphe d'entrer dans la Villct 
Caton s'oppofa à cette demande > Se per^ 
fuada aux Sénateurs de la rejetteras mais 
le peuple ne lailTa pas de déférer à l'aur 
torité de Pompée 5 Se Pifbn fut élu Cou- 
fui avec (i) Meflàla. Pompée foUicita 
alors pour faire approuver tout ce qu'il 
avoir ordonné en ÂC\t Se ailleurs i mais 
l'affaire de Clodius faifoit remettre toutes 
les autres. Il s'agi({bit de. {ça voir fi le Pré- 
teur ^ ou le peuple auroit le choix des 
Juges. Pompée affecStoit de ne Ce déclarer 
pas fur ce fujet. Meflala^ Crafliis > Caton^ 
Ciceron , LucuUe , & tous les honnêoes 
gens étoicnt pour le Préteur. Pifon Cqn? 
m, affifté de {kj Curion à la tête de 

toute 

( h^ Calpurpitis^ 

(i) ValerÎHs l*an de la fondsthn di ^m$ 
$$%. feUn Us fafies. 
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toute la jeanellè , £ii(bic l^aucre parti. 
L^âffaire fut traitée avec beaucoup d'ai- 
greur. Cacon en vint aux inveâives con- 
tre le -Conful. Clodius qui étoit préfèiit 
répondit avec fureur» & traita fort mal 
dans Ces harangues Luculle 5 Hortenfius » 
& même Mellala. Enfin , après de grandes 
Se furieu(ès conteftations daàs le Sénat 8c 
devant le peuple , Hortenfius , Sénateur 
iUuftre , & qui pour l'éloquence ne le 
cedoit pas même à Ciceron 5 propofa fc 
parti de remettre la chofê à la diicretion 
du peuple > & d'en faire publier l'Edic 
par le Tribun Fufius. Le peuple s'attribua 
le choix des Juges > qui furent nommez 
par la brigue de Clodius. Il fbutenoit que 
le jour de la Fête de la bonne DéefTe > il 
étoit hors de Rome> Se prétendoit le prou* 
ver. Ciceron avoit eu quelque intrieue 
avec une fœur de Clodius , laquelle fou-> 
haitoit de Tépoufèr : MaisTerentia femme 
de Ciceron, jalouie & imperieufè^ avoifr 
rompu ce commerce : ce fut elle qui pouâà 
fbn mari à dépofer quece jour nîâme Clo- 
dius étoit venu chez lui. Cette aâioti 
produite par la jaloulie d'une femme , fut 
la fburce de cette furieufè haine que Clo- 
dius conçut contre Ciceron, dont le con« 
tre^oyp porta contre la République 

même^ 
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mêmc^, puifqu'dle l'obligea dt contribuer 
l>eaucoup à l'union de Céfar & de Pom- 
pée. Bien que (on témoignage eût été reçu 
avec honneur , Se que les Juges eudènc 
demandé des Gardes pour leur fureté ^ la 
brigue & l'argent de Clodius l'emportè- 
rent , & de cinquante Juges qu'ils étoient , 
il en eut trente pour lui. De-là vint que 
Ciceron dit à Clodius ( qui hii reprocfaoic 
que les Juges ne Tavoient pas crû ) Ce 
font les trente qui ont tofâché ton argent , 
^ui ne t^ontjuts voulu croire fur ta farolè ; 
car four les vingt autres , ils m* ont cru. 
Et Catulus les voyant revenir leur dit en 
raillant : f^ous ne demandiez, donc des 
Gardes y ijue pour emporter furement tar^ 
gent qu*vn vous avoit donne. Ce jugement 
ofFentà tout ce qu'il y avoit d'honnêtes 
gens à Rome, & Ciceron furtout qui s'é- 
loit attiré indifcrettement un homme d'un 
fi grand crédit , & de - plus , violent 8c 
-^méraire jufques à la fufieur. Il chercha 
^dès ce moment à s'appuyer de l'atnitié 
de Pompée contre Oodius > qui tourna 
toutes fes penfêës à la vengeance > & qui 
pour y parvenir fe mit à briguer la Charge 
-ce Tribun. Maïs comme la famille étoit 
^ des premières entre les Patriciennes qui 
n'ctoient point reçues dati$ Qes Charges , 
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le Sénat > Se mêcne Metellos foti beao- 
(rere , s'oppoferenc à fà brigue j Sc il fut 
tcfttfé. 



CHAPITRE IV. 

'Pompée fait élire des Confuls. Il choque U 
Sénat. Union de Ci far & de Pompée. 

PO M p fi E recomtnençoîc (es {bllicica« 
tions pour la confirmation de ce qu'il 
avoir ordonné en Âfîe» & pour la recom- 
pen(è de {es Soldats, auiquels il deman- 
doit tju'on donnât quelques terres eu 
fonds. Il avoir fait encore par (on crédit 
élire deux Confuls > Metellus Celer » & 
{a) Afrahius y mais il fe trompa dans fon 
choix. Afranius > qui ne fongeoit qu'à fe 
divertir , n'a voit aucune autorité dans le 
Sénat \ &c Metellus ne confideroit pas 
tant la nouvelle obligation qu'il avoit à 
Pompée 3 que l'outrage qu'il avoit fait 
à jfa (œur (h) Mutie. Caton combattoic 
encore de toute fa force les fentimens de 

Pompée, 

('a ) L'an de Rome 69^. 
(h) Mutie itou fieur de mère des Metelles j 
. Celer & i^p4s. 
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Pompée y Se LucuUc vouloit Ce vêngef 
de ce que ce General lui avoit enlevé 
l'honneur d'achever la défaite de Michri- 
date. La voye ordinaire en ces occa/ions 
écoic de gagner les Tribuns du peuple » 
qui fuivoic prefque toujours les mouve*- 
mens que lui donnoienc ces Magiftracs » 
établis pour défendre fes droits contre le 
Sénat. Cette défcnfc étoit le prétexte 
dont ils s'appuyoient y & leur autorité 
ménagée adroitement étoit fi refpeâée» 
qu'ils pouvoient envoyer les Confuls 
même en prifbn. Flavius ^ un de ces Tri- 
buns > propoià TEdit y ou la Loi , pour 
la recompenfe des Troupes. Métellus vou- 
lut l'empêcher par l'autorité de (a Charge; 
& après que la conteftation eût été pouf- 
fée jufques aux voyes de ^t Se aux 
meurtres , le Tiibun fit arrêter le Conful : 
Et comme le Sénat en Corps voulut aller 
fê rendre prifonnier avec lui , il fit placer 
fon Tribunal à la porte de la prifbn pour 
l'empêcher d'entrer. Les Sénateurs firent 
rompre la muraille par un autre endroit » 
& c'eft ainfi que la haine , l'intérêt » dC 
toutes les pallions de$ particuliers» com- 
œettoient tous les jours dans Rome les 
, forces de la Répuplique. C'eft encore 
fus cet exemple qu'on peut iè figurer tous 

les 



les amres démêlez. La confiance du Sénat 
ébranla VcCptk du peuple » qui k laide 
toujours prendre à l'ezcérîeur des aâions 
de grand éclat. Pompée s ta apperçut , 
ôc pria le Tribun de céder de bonne 
grâce > prenant pour prétexte , que Me- 
cdlus l'en avoit fait prier » ce qu'on ne 
peut croire de la fermeté de ce GonfuK 
Gefar étok bien averti de tous ces déùr» 
dres , & des fu jets de chagrin qu'on d<m« 
noit à Pompée, Il voulue éprouver fi>n 
propre crédit auprès du Sénat > ou fè don- 
ner un ptétexte de qukcer (es intérêts. Ce 
qu'il avoit fait en Efpagne méritoit Thon* 
neur du triomphe , qu'on «rcordoit à 
de moindres exploits* Il le Sx demander , 
& déclara en même tems que fbn dedèin 
étoit de pourfuivre le Confulat. Ces de** 
mandes paroiflbient incompatibles. La 
I/M défendoit d'entrer dans la Ville à 
ceux qui demandoient le triomphe > 6c 
vouloit que la pourfuice du Confulat fè 
fît en perfbpne. Cefar prîpit le Sénat par 
Tes Lettres» qu'il pût être difpenft de ces 
formaUtez. Caton à fon ordinaire fbutint 
les Loix dans toute leur rigueur 3 & fon 
fentiment l'emporta pardeffiis toutes les 
autres confîdérations. Alors Cefàr fans 
balancer renonça au triomphe > 6c vint à 
:: Ttffnf: J.:i '^ B Rome 
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Rome pourfuivrc le Q>nfulat. Comme il 
ft'ignoroic pas le crédit de Pompée , & 
qu'il connoiflbit (es chagrina contre là 
Sénat, cette conjonâure lui parut favo« 
rable pour l'attirer dans iès intérêts. Pom*« 
pée de Ton côté (ut bien aife de s'acquérir 
nn homme de ce mérite, tous leurs amis 
communs k promettant de grands avan« 
tages de cette union. Ainfi ils s'unirent 
aifëment » 6c confirmèrent leur alliance 
par des fèrmens. Cefàr travailla enfuitc 
à gagner CrafTus , qui ne fe (entant pas 
aflcz puiiHtnt pour contefter de crédit 
avec ces deux hommes unis , jugea qu'il 
lui (croit plus avantageux d'y joindre le 
(ien. 'Ce(ar fut l'arbitre des diâ^érends 
entre Pompée & lui , & s'employa à la 
reconciliation avec tant d'adre(Iè , qu'il 
leur fit oublier tous les fujets d'aver(îoii 
qu'ils pouvoient avoir. Rien n'étoit plus 
honnête en apparence, que de reconci« 
lier deux hommes y dont la haine poil^ 
voit avoir de funeftes Cuites. Cependant 
cette ligue ^ qu'on nomma le piremier 
Triumvirat, donna les premières attentes 
à la liberté des Romains. 
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CHAPITRE V. 

Confidat de Ce far , & fuite des intrigues. 

L'Effet qu'elle eut d'abord fut la 
Promotion de Cefâr au G)nrulat. Il 
avoir deux Comperiteurs > Bibulus » Se 
Luceïus , homme fort avare ^ Se fort ri- 
che. Celui-ci > gagné par de très -grands 
avantages qu'on lui promit > abandonna 
ù pourfuite , & même donna de l'argent 
pour obtenir les fufFrages du peuple en 
faveur de Ceian Les Sénateurs qui {bu« 
tenoient Bibulus » iê taxèrent volontaire^ 
ment pour en donner autant de leur 
côté^ afin que ce dernier fut élu avec 
Cefàr; Caton même tombant d'accord 
tque la Loi qui défendoit de donner de 
l'argent en ces occafions , devoit céder 
alors autx intérêts de la République. Ce« 
(ar fut donc élu (4 ) , & dès ce moment 
il s'appliqua à gagner la faveur du peu- 
ple. C'étoit la méthode ordinaire de ceux 
qui vouloient s'élever , le motif étoit 
cette Loi > qu'ils appdiloient Agraria. 

£Ue 

(a) Vân de ^ome 04- 
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Elle propo(bic la diftribution des Terres 
qui appartenoient à la Republique en 
commun , en laveur des pauvres Soldats ^ 
& <le ceux du peuple qui avoient plus 
de crois enfans. Le peuple recevoir cod» 
jours cette propofition avec bien du plai* 
fin Les plus violences émotions de la ville 
. de Rome > comme celle des Gracques (h) s 
te les autres avoient été excitées fur ce fujet. 
On en peut voir les exemples dans toute 
THiftoire Romaine. Ce(ar avoir pris là- 
defliis des mefures très-adroites. La Iaà 
étoit conçue en des termes fi juftes> qu'on 
n'y pouvoit trouver rien à redire. Il dit 
aux Sénateurs qu'il feroit toutes choies 
ibus leur autorité. Il ne propofa aucun de 
(es amis , ni des gens rurpeâ;s> pour être 
des Commiflaires de la diftribution; mais 
toutes peribnnes Illuftres qui avoient 
padez dans les grandes Charges^ &C d'une 
probité reconnue. Ces précautions ne leur 
laiflbient prefque pas la libené de contre- 
dire. Cependant le Sénat étoit en poflèflion 
de s'oppoier à cette Loi ; ainfi ils remet- 
toient l'affaire de jour en jour. A la fin 

Caton 

(b) Tibmus&Cfiius qui avaient fort apptâyi 
êÊfte Loi ^ & Mvoient été tuei: fttr les Sénattftrs ^ 
leur nom do F^millo ét^ Soffifronitês. 
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Caton leva le mafque , & die > qu'il ne 
falloir pas (oufFrir qu'on changeât rien à 
l'Etat prêtent. Les autres Sénateurs té- 
moignèrent que c'étoit aufli leur fênti- 
ment ; defbrte que Ce(ar fè plaignant de 
l'injuftice 6c de Topiniâtreté du Sénat » 
remit l'affaire au peuple , amenant avec 
lui Pompée & Craflus , dont il demanda 
l'avis fur cette Loi. Ils rapprouvcreni l'un 
& l'autre , & Pompée dit : Queji ceux 
tfui la combattaient venaient avec Véfee , 
il leur appofirait l'epee & le louclier. 
Ainfi le jour fut pris pour la publier. Le 
peuple accourut en erand nombre , & mal- 
gré les oppofîtions de Caton , & de Bibulu s 
même > qui furent chaflez de la place à 
coup de pierres & de bâtons , les haches 
du Conlul ayant été mi(ès en pièces; le 
peuple approuva l'Ordonnance > & ajouta, 
aue tous les Sénateurs jureroient de l'ob- 
ierver. Preique tous firent ce ferment > 
hors Caton > Metellos » & Favonius > qui 
jurèrent pourtant à la fin , lorfqu'tls iê 
virent prêts d'être condamnez à une groflè 
amande. Depuis ce tems Bibulusn'ola plus 
paroître en public : Mais Cefar ayant dé- 
claré qu'il n'aflèmbleroit plus le Sénat 
pendant le refte de l'année , ne laiilà pas 
de faire ptilcr quantité d'Edits pardevanc 
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le peuple , malgré ceux que Bibulus faî«« 
fbit afficher ) & conrre lui ôc contre Pom- 
pée y que Ton difcours av^it rendu odieux 
au peuple même. Cela parut aux Jeux 
qp'on célébroit en Thonneur d'Appollon > 
où un excellent Comédien » nommé Di* 
phile , ayant prononcé ce Vers : Tu n'es 
grand (jhc par nos malheurs y Se cet autre : 
Le tenfs viendra que cette vertu te cou^ 
tera bien des larmes ; le pcruple fit de 
grandes acclamations, & obligea le Co- 
médien à repeter plufîeurs fois ces Vers, 
C'efl: ce qui poufla Pompée à s'unir en« 
core davantage avec Cefàr par les liens 
du (ang. Il éjpoula Julie fille de Cefâr > 
qui étoit très-belle, & fort vertueufb, tc 
|uî vécut parfaitement bien avec lui. Cè>« 
ar prit auflî pour femme Catpurnie fille 
de Lucius Pilo , qu'ils firent défigner Cotw 
fui pour l'année lui vante » avec Gabinius « 
créature de Pompée. Enfin, ils firent ap- 
prouver ce que Pompée avoît ordonné ^ 
& donner à Ce&r !e Gouvernement dé 
toute la Gaule, & de (*) Pillyrie pour 
cinq années avec quatre Légions^ 

é 

(*) JrioHl & Dalmatie, 
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CHAPITRE VI. 

Suite in CanfitUt de Cefar. j4 faire de 
- Fettius. Clodius pajfe dans Vinrdre dn 
Peuple, Extl de Ciceron* 

CEtte conduitt^lonna une grande 
frayeur aux Sénateurs. On /è moc- 
qiuoic publiquement de leur lâcheté, Sc 
plufiçurs à la tête des Ades qu'on infcri- 
voit du nom des deux Confuls , au lieu de 
Ce/ar & Bibulus , mettoient (èulemenc 
dïusCetar , & Julius Cefar , qui n'étoient 
qucdeux noms d'un même homme. L'af- 
uire de Vettius accrut encore les (bupçons. 
Il dépo&it que Bibulus > LucuUe, Domi^ 
tius & Curion Ta voient voulu pouflêr à 
tuer Pompée. Il ne nommoit pas Ciceron ; 
mais il le dé/ignoitpar.ces mots> qu'un 
homme de dignité Confulaire > éloquent > 
& voifin de Bibulus > lui avoir dit qu'on 
avoitbeToin de quelqu'un auflî vigoureux 
que (a) t^la » ou que l'ancien Brutus, 

II 

(a) ServtUus, A avott tui Meîlus qui Mfiiroit 
ikU tyrannie, & Bruttês avott chajfi les Rfih d$ 
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il ajoûcoîc que Bibulus lui avoic donn^ 
un poignard. On (è moqoa dans le Sénat 
de cette dépofîtion; conune fi les poignards 
euflènt été fi rares à Rome» que le iêul 
Confiit en eut pu fournir ; outre que Bi« 
bulus même avoir averti Pompée de pren- 
dre garde à qu^que trahifon^ Il arriva 
encore que Vettius nomma pour chef de 
l'entreprife (t) Paulus qui étoir alors en 
Macédoine. On crût que d'autres motifs 
le faifoient agir. Ciceron a dit que c'é- 
toit Ce(ar qui vouloir charger de ce cri« 
tne Curion , }eune homme fort éloquent » 
& qui promettoit beaucoup; mais fort 
oppofê à ks intérêts. Le Sénat envoya 
Vettius en prifon , à cau(è qu'il avoir 
porté des armes contre la défen(e desLoix. 
Ainfi chacun (uivant (à pa(fîon donnoit 
des couleurs difiSirentes à cette afl^ires 
mais la mort de Vettius^ lar termina* A 
mourut en prifon v Se comme il n'étoic 
d'aucune confideration > perfonne ne fè 
ibucia de fçavoir de quelle manière tl 
étoit mort. La conduite de Ciceron dans 
toute cette affaire Tavoit rendu fort fiif* 
peâ aux Triumvirs > & lui-même (è ruina 
abfolument auprès d'eux > par un difcours 

qu'il 
(h) £mUmié 
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quil fie contre Ce(ar , en plaidant pour 
Caïus Antonius> qui à voit été Ton Coller 
gue au Confulat. Cefar crut qu'il n^étoic 
Jii de Ton courage, ni de fa dignité de 
concefter par des inventives avec Ciceron. 
Il prit une autre voye pour fe venger > 
Se le jour même il fit agréer par le peu^ 
pie l'adoption de Clocuus. Ot homme 
qui cherchoic cous les moyens de détruire 
Ciceron, alpiroit, comme on Ta dit> à 
la charge de Tribun j & pour lever VohC- 
tade que (à naifTance oppofoit à ce deA 
icin y il s'étcMC fait adopter par un hom-» 
me du peuple nommé Flavius. Il falloic 
que le peuple approuvât l'adoption > Où 
c'eft ce qu'obtmt l'autorité de Cefar. Q- 
ceron n'eut pas de peine à comprendre 
que cette afïaire le regardoit , furtout lori^ 
qu'il vit enfuite Clodius Tribun du peu* 
pie ; it rechercha la proteâûou' du Séngc» 
& fit de grandes brigues dans l'ordre des 
Chevaliers^ dom il étoit fort aimé> à 
caufe qu'il s'écoit brouillé avec Caton 
même pour foutenir les Fermiers des 
droits de la République, qui étoient 
prefque tous de cet Ordre» Sa plus forte 
efperance étoic en l'amidé de Pompée» 
avec qui il avoir confèrvé dé grandes 
liaifbns : Mais Pompée l'^?voit déjà Glcxu 
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fié aux redèncimens de Ce(àr & de Cra& 
fus qu'il avoic o&nfé ^ par cette envie 
perpétuelle de dire de bons mots* Craflus 
haranguant le peuple dit, qu'aqçunde ia 
Famille n'avoic pa(fè foixante ans. II s'en 
dédit depuis dam le Sénat , ajoutant , qu'il 
^ ne (çavoit pas à qi^oi-il fongeoit alors* 
Oefi, {refrit Ckcron) qne tn fçavois qfi& 
ce difcours devait être trèsrAgréahle an 
f enfle. Pompée TalTuroit pourtant de 
toute fà proteâîon , & CeTar lui offrit fa 
Lieutenance. Il avoit aâèz de penchant 
pour cet emplofj mais Pompée ne lui 
confeilla pas de s'éloigner de Rome.. 
Clodius même par le moyen de fa fœur» 
dont quelques amis de Ciceron méiiar 
geoient l'cfprît , lui feifoit donner de 
faudès efperances , afin qail pût être àci- 
éahlé avant qu'il eut pris aucunes mefures; 
j^inf] tout le monde étoit de concert pour 
]e tromper. La prudence & la délicatedè 
(dont il fe piquoit fl fort échouèrent en 
cette occâfion > & il ne connut l'artifke 
que. lorfqu'il lui fut impoflible de l'évi- 
ter. Clodius commença par des diftrlbu- 
tions gratuits de bled qu'il fit faire aux 
pauvres , quilui acquirent la faveur du 
peuple. Il fîç défendre enfuitc aux (r). 

(c) Cétoknt dis Magifirats eboiSs entre lesplus 

iHuJlres 
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CenKèurs de noter perfbhne d'infamie» 
fans l'avis du Sénat & des Chevaliers* 
Enfin il propofa la Loi qui étoit le prin* 
cipal motif de ces deux autres. C'étoic do 
rechercher tous ceux qui avoient fait 
mourir un Citoyen Rxrâain > fans lui 
donner le tems de ft dé&ndreu Tout le 
monde connutalors le.dànger qui me-« 
naçoit Ciceron , que toute fa oonftftnce 
abandonna. Il alloit fbliiciter par la 
Ville avec la barbe longue' > les cheveux 
en dé£>rdrc, &tm habit de deiiiU Les 
Chevaiiers en prirent tous avec lot » & 
Raccompagnèrent au nomiiMre de ving^ 
mille ; même plusieurs jeunes gens d'il» 
luftce Famille qui avoient appris de lui 
les règles de l'Eloquence > entr'autrcs le 
fils de;Cra(Iùs. Mais Clodius fuîvi de 
Soldats armez l'infiikoir partout > en lui 
reprochant Ùl lâcheté» Il en vînt )ttfques 
à lut faire )ener des pierres £c de la bQU& 
Cependant le re(peâ qu'on portoîc au?c 
Tribuns > doncila perfonne étqit facrée^ 
empécfaoit que peribnne du oké deCice^ 

.- •; ion 

Ulujtpts Sinattun ^i avçîênt faffê^fair tmHs Î4t 
Charge $4 Ils avohnf droit di reforme^ îûk vk ^ 
iÀcênduhe de tous Uws Ci^fsx> htàr mimii 
dmm cmjauoSts^ . ^ v: . 
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f on ne repoufsât ces outrages. Le Sénat 
ordonna (d) qa'on prendroic fe deuil ^ 
mais Pi(on ôc Gabintus c^ui étoient Gon* , 
fuis empêchèrent l'e£&t de cette délibéra- 
tion» Clodius les fie venir tous deixx de* 
yant le Peuple -, où Pifon dit (èulemenc : 
Que U améutti ne lui f^aifiit pas. 

Mais Gabinius condamna le Consulat 
de Ciceron. Son unique reflburce étoic 
dans la faveur de Pompée , qui pouvoie 
beaucoup en t&t > de par ion alliance 
avec Clodius » & par fon autorité Cuxl*eù> 

Îxrit de Gabinius qui étoit d>(d[ument à 
ui. Pompée ne voulut point le voir, & 
ibrtit par une porte de derrière > l(»:fque 
Ciceron alla pour le fiiUiciter. U & vit 
4onc réduit à la neceflité de prendre les 
armes pour le dtfendre , il le pouvoit 
laire aifôment 8c èttt bien fuivi i mais 
comme il th*étoi% pas né pour la guerre» 
ou , ccxnme il dit Im-mâne» la douleur 
de Voir répandre le (âng de ies Qtoyens» 
l'obligea» fiiivant l'avis de Caton & de 
iêsautre&amis» de céder à Vorageen (e 
cetirani^ Il prit une petite ftatue de Mi-^ 
nerve qu'il avoit chez lui > Scia pona au 
Capitole » oà il k dédia avec cette 

inscription:; 

(d) l!4n dt Mâmê #>f » s^ 



înfcripdon : ^ Minerve, Gardienne de 
la Ville > & fbrtic enfuice de Rome 
pour (è recirer en Sicile. Après cette re- 
traite Clodius fit bannir Ciceron par les 
iuârages da peuple » & défendre de 
le recevoir à (f ) cina cens milles près de 
Rome. Il fit encore raier (es maifons de la 
ville & de la campagne > & ccHifacrer à 
la Concorde la place où étoit b&tie celle 
de la Ville ; ce qu'on ne pratiquoit que 
contre les Traîtres à la République. Enfin 
il n'oublia rien de tout ce que la haine & 
la vengeance peuvent infpirer^ 



CHAPITRE VIL 

DefortdeCefarfewr h guerre des Gaules y 
^ le retour de Oeercn. 

COmmi ct$ mouvemem furent> 
pour ainfi dire, le prélude desguer-» 
tes civiles > puifquils étoient l'efiet de 
Tunion de Ce(ar & de Pompée > qui aa 
ièntiment de Caton ruina les fondemens 
de. la liberté des Romains ; il étoit ne«^ 
ce&ire d^en rapporter les particularitez«. 

Ccfat 
{e) iMUeHxmUUs^fmfoienilaliiHi i$Ifmu. 
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Cefar partit de Rome en ce tems-tà > 8t 
même avec a(Tez de précipitation ; parce* 
qu'on le menaçoit de lui faire rendre 
compte de fa conduite dans le Confiilat» 
Quelques Tribuns du Peuple qu'il avoit 
gagez s'oppoferent à cette ^recherche , i > 
caufè qu'il étoit abfent pour le fervicc di 
la République ; mais ils ne purent em^ 
pêcher que fbn Quêteur ou fon Tréforiet 
ne fut condamné. CcQlv alla commencer 
la guerre des Gaules > qu'il fournit par 
des aâions d'une valeiu: extraordinaire; 
Se ce n'eft pas un petit avantage à la Fran- 
ce , d'avoir été la dernière à recevoir le 
jôugdes Romains , & cela par les mains 
du plus grand Capitaine qu^ils ayent )a* 
mais eu. Pompée denœura feul à Rome 
9vec une autorité abTolue ,. Crafliiç ne fè 
mêlant presque d'autre choie que d'aùg- 
menter fcs revenus. Ciceron étoit banni» 
& LucuUé qui pouvoit di(puter lé pre* 
mierrang par fbn mérite & par (es aâions» 
s'étoit jette dans la retraite qu'il adoucifw 
ibit par les plaiiirs de la bonne chère jl 
dont la déiicatedè & la magnificence 
ont donné lieu au proverbe des repas de 
Luculle. Cefl ce qui mit en té«e à Clo- 
dius , qui ne le cedoit à perfonne pour la 
yêoké 6c l'emportement > d'établir fon 

crédk 



crédit fur la ruine de celui de Pompée» 
L'heureux fuccès de Tes de({èins> & la 
faveur du peuple lui fàiibîent tout efpe- 
rer. IXabord il éloigna Caton , fous pré^ 
texte de l'envoyer contre Ptolotpéc Roi 
de Cypre. Clodius fe tenoit o&nië par 
ce Prince , à caufe qu'étant entre les mains 
des CorfàireSi^ il ne lui avoit envoyé 
que (a) deux Talens pour payer fà'ran<* 
çon. Ce Pcolomée étoit fort riche, Sc 
lorfqu'il fçut que les Romains lui décla- 
roient la guerre , il fe jetta dans la Mer > 
avec une partie de fès. tréfors» Clodius 
s'attacha enfuite aux Ordonnances de 
Pompée , & fie fbrtir de prifon le fils de 
Tigrane , dont Pompée avoit triomphé* 
Gabimus voulut s'oppofer à cette fureur ^ 
mais Clodius efcorié d'Efclaves arme2S 
qu'il avoit tirez des montagnes de Tofl 
cane , l'attaqua dans la place > fit brifer: 
les haches qu'on ponoit toujours devant 
le Conful , & t>le({à plufieurs de ceux qui 
l'accompagnoient» Pompée vit bien alors 
qu'il falloit prendre d^autres mefures* 
Il lui mit en tête (h) Milon qui étoit au(& 
Tribun , homme à tout entreprendre pour 
parvenir aux honneurs , ami de Gceron,, 

& 
(fa) xoôa. écfis. (h) AnnifêK 
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& hardi Jufqaes à la témérité» Il ré(blttr 
auiC de faire rappetler Ciceron , & s'en 
expliqua à tous (es amis. Clodius s'oppofà 
de toutes Ces forces à ce deflèin. Il écoîc 
ibutenu par Appius fbn firere , & par Me** 
tellusNepos, élu Conful depuis peu, 8c 
ancien ennemi de Ciceron. (c) Lentulu^ 
l'autre G)nrul que Clodius haïfibit , à 
cauiê qu'il avoit été contre lui dans l'a&^ 
faire de Pompeia> (c déclara pour Cice-» 
ton avec tout le Sénat, (d) Quintus pour» 
fuivoit le rappel de Ciceron Ton frère, 
&Milon dévoie en publier PEdit. Comme 
les deux partis s'appu^oient de ^autorité 
d'un Conful , la fédition fui terrible. Les 
Romains faifbtent de grandes dépenfes 
aux funérailles, & entr'autres fpeâacles 
ils donnoient des Jeux qu'ils appelloient 
funèbres. Là par une coutume tout-à-fait 
barbare , des Gladiateurs combattoient à 
outrance , Se s'égoreeoient en l'honneur 
du mort , dont ilscelebroient la mémoire. 
Appius en avoit un grand nombre, pour 
lendre les derniers devoirs à un de fes 
parens. Qodius aflifté de ces Gladiateurs > 
tt jetu à travers le peuple aflèmblé pour 
le retour de Cicaon» Le defbrdre fut hor- 
rible » 
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tîMe y il y eut pluileurs perCbnnes tuées > 
des Tribuns hletCez , de Qiintus fut preC* 
que accablé (bus les morts. Comme on 
n'a voit pas prévu cette fiirprifè , le peu- 
ple k diflipa : Mais à quelques jours de- 
là Milon Alt aflèx hardi pour mettre la 
main fur Clodius > & le mener devant 
les Prétei^s à caufê de ces violences. Me- 
telltts défendit aux Préteurs de connoître 
de ce fait. Enfin , Milon ayant aflèmblé 
tous les amis , & efcorté des Gladiateurs 
de Pompée > ramena fièrement le frère 
de Ciceron à la place publique. Ce Tri-^ 
bun fembloit être fait exprès pour l'op« 
po(èr à Clodius. Il n'étoit pas moins lé* 
ditieux; mais il étoit plus brave que lui- 
Clodius revint encore , & il s'en fallut 
peu que l'afi&ire n^allât ju(ques à un ve« 
ritable combat , où après du (ang répan- 
du de part & d'autre , Clodius mt enfin 
battu. Marc -Antoine fort jeune encore» 
& dans le pani de Qcercm , qu'il fit 
mourir depuis > fuîvit Clodius l'épée à la 
main > & l'auroit tué , s'il ne fe fôt jette 
dans la maifbn d'un Libraire » où il (b 
cacha ibus des Livres. Âinfi les amis de 
Ciceron maîtres du Champ de Bataille 
firent ordcxmer (on retour , & il parut 
^ors une fi grande union entre le Sénat 

86 
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& le peuple , que de quatre cens Séna-: 
teurs il n'y eut que Clodius qui ne fut pas 
pour lui. L'on peut voir ^ns fès Ouvra- 
ges la gloire 6c la pompe de ce retour, de 
quel air il en parle , 6c de quelle manie-' 
re il traite ceux qui l'avoient ofTenfë} 
quels emportemens il £dt voir contre 
Pifbn , contre Gabinius > contre Clodia 
même , dont il déchire la réputation 
d'une fànglante manière dans la défen^ 
fe de Cselius. Mais cela n'eft pas da 
£ijet. Il fufEt de dire à pré(ènt > que 
comme il étoit trop (âge pour ne pas 
reformer fa conduite fur l'exemple du 
pade, il changea de manières s il s'attacha 
tout-à-fait à Pompée > 6c voyatu; que ce« 
hii^ci s étoit livré tout entier à Cefar, it 
n^ofa pas entreprendre de rompre cette 
Uaiibn ; jugeant bien ( comme il dit ) 
qu'il y avoir de la folie à l'efperer > & de 
l'infblence à le propofêr. Il envoya (on 
Êrere (ervir auprès de Ceiar, 6c entrete-^ 
nir avec lui un commerce de nouvelles 
6c d'honnêteté. Enfin il prit toutes les 
mefures d'un adroit courtifan > autant} 
( dit-il encore ) en conCderation de leur 
union pré(ente « que de la divifion qui 
pottvoic arriver dans la fuite. 

CHAPITEIE 
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CHAPITRE VIIL 

Gcerm iunit k Pemf^ie , qui eji élfê 
Conful avec Crajfus. 

LE retour de Cîccron fut fuîvi d'une fi 
grande difètte dans la Ville , furtout 
à l'égard des bleds, que le peuple s^afîem^ 
bla deux fois, & en vint jufqu'à jetter 
des pierres aux Confuls , & à menacer de 
brûler le Temple de la Concorde, où le 
Sénat étoit atlèmblé. Clodius irricoit en-^ 
cote la fureur du peuple, en publiant que 
Ciceron étoit auteur de ce défbrdre. On 
demandoit des bleds^la nuit à Ciceron par 
des grands cris j on lui en demandoit te 
jour à la porte du Sénat. Ce qui l'obligea 
à propofèr de commettre Pompée , pour 
donner ordre aux provifions de Rome 
avec une autorité abfbluëi par Mer & par 
Terre , l'efpace de cinq ans. Il ne poti- 
voit pas mieux $*acquitter de ce qu'il 
devoit à Pompée , qu'en lui mettant entre 
les mains toutes les forces de h Républî- 
que. Son avis , (bûtenu par la frayeur ÔC 
** la nécedité préfente , fut approuvé. On 
crut j & Clodius le publia hautement » 

^U€ 
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que c'étoit-ià le motif de la cherté dçtf 
bleds concerté entre ces deux hommes ; 
car l'abondance revint bien- tôt à Rome 
par les foins de Pompée > & l'autorité lui 
demeura pour cinq ans. Cependant (i tes 
Viâoires de Cefar lui acqueroient une 
haute réputation à Rome » (on humani- 
té & Tes autres grandes qualitez lui afTu- 
roient le cœur & l'afFeâion des Soldats 
qu'il commmandoit. Les (oins de fes Con- 
quêtes ne l'occupoient pas tant > qu'il ne 
fengeât à Rome, Il envoyoît des préfcns 
magnifiques aux Dames > & à ceux qui 
étoient dans les Charges. Tous les Volon- 
taires qui paflbient dans les Gaules en 
étoient reçus avec mille bonnêtetez > & 
f etournoient chargez de fa générofité. Il 
revint paflfer l'hy ver en Italie , dont une 
grande partie y fous le nom de Gaule (a) 
Cifalpinc , étoit de fon Gouvernement. 
Ceft à pré(ênt la Lombardie toute entiè- 
re , qui comprend le Piémont , le Mila« 
iiois , l'Etat des Vénitiens dans l'Italie 5 
enfin , jufques à la rivière de Rubicon. 
Pompée 9 Cralfus » & preique tous les 
Magiftrats de Rome > rallorent voir à 

Lucques » 

(a) C#/f.iUîr* . su^difÀ d$s Alfa * & c^efi k 
t flétri éU M0me^ 
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Lacques 3 où il écoic alors. Defbrte qu'on 
y compta jufqu'à ûx vingt (t) Liâeurs ^ 
qui portoient devant les Confuls des ha« 
ches, entourées d'un faiiceau de baguet« 
tes 3 liées d'un lifton. Ceft ce que les 
Romains appelloient Fafces (c). Les Con- 
fub en avoient douze à leur fuite , 6ô 
ainfi les autres Magiftrats à proponion 
de leur rang. En et lieu les Triumvirs 
prirent de nouvelles mefures pour s'unir 
plus étroitement » & pour arçrmir leur 
puiflance. Ils réfblurent que Pompée 8C 
Craflùs demanderoient le G>nrulat pour 
l'année fuivante , Se qu'ils feroient conti- 
nuer le Gouvernement à Gefar pour dnq 
fmtres années. Âinfî leur union qui (e 
paroit du nom d'amitié , n'avoit ea 
cflfet pour but que leur ambitbn parti-* 
culiere , 8c Ton ne doit pas s'étonner » fi 
la même raifbn qui les uni(Ibit alors > les 
divifa dans la fuite > lor{qu'ils fe crurent 
aflèz puiflàns pour (ê (butenir par leurs 
propres forces. Cette réiblution allarma 
tous les Sénateurs qui avoient de bonnes 
intentions pour le pvd>Uc. (d) Marcelli- 
nus 3 un des nouveaux Confuls > fit grand 

bruit 

(b) Hmftrs • ùh Sifgent. (c) laifcêtmx. 
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broie (ùr ce Tu jet , & demanda devant k: 
peuple à Pompée & à CrafTus , s'ils pré* 
cendoienc au Confùlac. Pompée répondit 
fièrement : Qu*it en uferoit comme il U 
pilerait À propos. Et Crafliis plus modefte* 
ment, dit : Qh' Uferoit ce qu'il croiroit être 
le plus avantageux à la République. La 
di^ute à l'ordinaire fut pouflee jufques à 
des combats > & le Sénat ordonna qu'on 
prendroit le deiiil comme dans une cala^ 
mité publique. Sa plus forte raiibn étoit» 
que la pourfùite des deux Triumvirs cho- 
quoit la difpofition des Loix. Pompée 
s'aviia d'un remède qui marque allez bien 
le génie de l'ambition. Il avoir reçu les 
derniers outrages de la part de Glodius » 
dans l'affaire de Ptolomée Roi d'Egypte, 
Ce Prince , chaflë de /on Etat par le iou-^ 
kvement de (es Sujets, étoit venu à Rome 
demander du (ècours y 6c l'emploi étoic 
fort brigué ; car Ptolomée oflïoit des 
£>mmescon(idérables. Lentukis, qui étoic 
Confial,& Pompée^étoieiit les plus échauf* 
fcx y & ceux dont la brigue étoit la plus 
forte. Clodius , qui n'aimoit ni l'un ni 
l'autre, s'oppofoit à leurs intentions. Ainfi 
lorfque le peuple fot adèmblé , pour ce 
fujct , il s'y trouva fuivi 6e (es gens , que 
Ciceron appelle les^ manoeuvres de Clo- 

dius* 
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(fias. (Ceft peuc-£ere à canfe qu'ils 
avoient aidé à démolir fa maifbn. ) Ils 
interrompirent le difcours de Pompée par 
de grands cris. Pour leur rendre le chan* 
ge 3 Idrfque Clodius voulut parler 3 le 
parti de Pompée fit grand bruit > & on 
chanta des vers très-ofFenfans contre Clo- 
dius 6c contre (a fœur. Clodius fe vengea 
fur te champ 3 ôc aflez plaifamment. Il Ce 
mit à interroger les gens de ùm parti : 
Qui étoit Je Capitaine le fins efféminé de 
la Ville f Ils répondirent , Pompée^ Qm 
étoit rhcmme de tontes les femmes } Pem^ 
fée ; Quifaifiit mourir le peuple de faim f 
fompée ; Qui fouhaitoit d* aller enEnptef 
Pompée. £tIor(qu'il demanda y quefhom** 
me ils y voulolent envoyer ? Ils répondi** 
reht 3 Ùraffiis. Ce dernier briguoit auffi 
en fècret 3 malgré leur amitié. H avoic 
pour lui Qodius auprès du peuple , & 
Caton dans le Sénat. Clodius (t ^ifoic 
fort bien payer de (es peines ; mais Caton 

r:ocedoit de bonne foi 3 & ne s'oppofbk 
Pompée , qu'à cauiè d'un Oracle de U 
Sybille t Qui difoit qu'il viendroit ftn R<fi 
d^ Egypte demander du fecours à Rome ; 
qu^ilfatloit le recevoir comme ami ; mais 
^u^^nne devoit pas le renvoyer avec des 
Troupes. Caton eut xsk forte prifè ayec 

Pompée 
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Pompée fur ce fiijet. Et Pompée après 
savoir défigné Craflùs (ans le nommer » 
4ic , qu'on en vouloir à (a vie ; mais qu'il 
ia omiêrveroir mieux que le jeune ScU 
pion, que (e) Carbo avoir fair mourir* 
£nfin , dans route cette affaire Pompée 
for mal mené » & H écoir outré contre 
Clodius. Cela étoit arrivé devant l'entre^ 
YÛë de Lucques ; mais Pompée voyant 
qu'il avoir beibin du peuple , Se Clodius 
ayant deflèin de demander la charge 
d'Edile , Tintérct leur fir oublier tous ces 
iïijets de haine & de divi(îon« Pompée 
promit à Clodius d'appuyer fa demande» 
i& Clodius en &veur de Pompée 3 empê* 
cha qu'on ne rînt les Comices pour l'é- 
leâion des Magîftrats. ( C'eft atn(î qu'on 
Àppelloic les a&mÙées du peuple. ) Le 
deflçin étoit de réduire l'Etat de Rome » 
à ce qu'ils nommoient Interrègne. C'eft 
qu'alors > qu'on n'avoir pu faire de Con- 
cis i les plus lUuftres du Sénar gouver«» 
doîent chacun à (on tour ; ils avoîent le 
^pouvoir de nommer des Confuls quand 
ils étoient de jour ; & comme la manière 
^toit extraordinaire^ ils Ce difpenfbienr de 
iiiivre la diipofition des Loix. La chofè 

« réiiflSt 
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wêiCTit fuivanc (on imencion. Domicius 
feul (è préiènca au peuple > ailifté de Ca-* 
eon (on beaufrere » pour entrer en con- 
currence avec les deux Triumvirs. Mais 
comme ils avoiem fait occuper la place 
par des Soldats que le jeune Cra(rus Lieu- 
tenant de Gefar avoir amenez exprès de la 
Gaule, un e(clavede Domitiusqui por- 
toit le ilambeau devant lut 3 fut tué ; lui- 
méme^ut peine à (e (aaver > 6c Cacon Aie 
ïAcSé au bras : ai»A Pompée 8c Cradus 
ftirent élus: (/) Mais pompée demeura 
Ceal chargé de la haine que mérkoit ce 
procédé injufte ôc violent* 



CHAPITRE IX. 

fompit (^ Crajfas fi font donner 4ifS Goum 
vernemens* Caùfis de la divijion entre 
Ofar & Pomfée^ 

ON laiflè le détail de quantité de 
cho(e^ qui fe paiTerent à Rome du^- 
sant les cinq dernières années du Gou- 
vernement de Cclar , & qui n'ont point 
4e liaifon avec ce fujet > outre que. la répé- 
tition 

(f ) Van de KQme ^j?8. 
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tition en fcjrok «cmittycufc , ;& ^u^ori peôt 
s'imaginer fur ceu^u'on a déjà lu des bri^ 
gucs pour les élevions , des conceftâcioBS 
^ des combat^. On dira f^ul^mcnc en 
gros , Se fans garder Tondre dçs tcms » 
que Pompée s'acquifta cjivers Ciodius ^ 
dé ce qu'il lui avok promis jemi péril œé^* 
me de fa vie> puifque dans l'Afltmbléo 
pour l'éleâion des Ediles > il y eue un 
homme tué R prés de lui que fa robe en ^ 
fut couverte dp (àng« Il Ce vengea audi d4 
Caton , par un ^^ront (ignalé , lorlqi^ 
celui-ci demandoîc la Préture. Pompée lui 
Ht donner l'exclu(ion , & nommer à Cor^ 
préjudice Vatinius , qui étoit le plus mal-^ 
honnête homme , & le plus odieux qui 
fut alors. Après cela il fit rétablir le Roi 
Ptolomée par Gabinius avec de grandes 
Troupes, de (on autorité privée, maigrie 
l'Oracle de la Sybille. Gabinius fut re« 
cherché pour cette aûion lorfqu'il revint 
à Rome > mais (on argent & la faveur de 
Pon^pée le (auverent d'une condamner 
xion, qu'il ne put éviter lorfqu'on le 
|H>urfuivit fur ks malverfatîons. Ces cho- 
h$ , comme l'on voit, n*ont auctm rap^ 
port avec la guerre civile 9 qu'en ce qu el- 
les jîparquent le crédit & l'ambition de 
Pompée , qui fe découvriront encore 

snieujc 



;' bir pRÈMtîH TRïtmvtRAt. jf 

tnleux dans ce qui fuie , & qui eft du 
fujer. Ils afFedoienc , Craflfus & lui , une 
• -grande modération (ur ce qui les regar- 
doit , pour les Gouvernemens que la coû« 
tume leur accordoit au fortir du Q^nfu- 
lac. Mais ils faifoienc agir (bus main deux 
Tribuns du peuple, qui propoftrent pour 
^ux la Syrie , & l'Efpagne , avec l'Afri- 
que ou la Libye > comme ils Pappelloient 
alors. On joîgnoit à ces deux Gouverne* 
mens de puiflàntcs Armées , avec le pou- 
voir de 'foire la paix ou la guerre , (clon 
3u*ils le jugeroîcnt 4 propos. C'eft ce qui 
onna lieu aux amis de Cefâr, de deman- 
der que fon Gouvernement lui fût encore 
continué pour cinq années , & tout cela 
fut accordé par le Sénat , fuivant les me- 
fures prifts entre les Triumvirs. Ainfi leur 
liaifon fubfiftoit encore en apparence , 
quoiqu'elle fût déjà ruinée dans le fond 
de leur cœur ; du moins entre Pompée &: 
Cefar. Oï\ n'^en doit point chercher dian- 
tre raifon que celle de la jaloufie, que l'é- 
mulation fit naître entre ces deux grands 
hommes. Pompée fe voyoit depuis plu- 
fieurs années en pofleffion di\ premier 
rang, & pour dire la vérité, c'étoit avec 
beaucoup de juftice. Il avoît étendu l'Erti- 
pire des Romains plus loin qu^aucun au- 

C X tre. 
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tre. Il avoit triomphé des trois parties dct 
monde , de l'Afrique , par la défaite d e 
Domitius en Libye jjde l'Europe, par celle 
<Iç (a) Perpenna en Efpagnej & de TA/îe, 
après avoir vaincil le Roi Mithridate> un 
des plus redoutables ennemis des Ro^ 
mains ; tout cela fans la moindre d ifgra* 
ce. Dans ce haut rang de gloire , il re- 
jardoit tous les autres Romains comme 
fes inférieurs , & ils lui cédoient en efièt. 
AinH comme il connoifibit le mérite de 
Cefâr , & les avantages que lui donnoienc 
fanaiffance illuftre & (on éloquence, il 
voyoit avec beaucoup de chagrin, que (es 
grandes avions dans la guerre des Gau« 
les, Palloient mettre en état de lui difl 
puter la gloire qu'il avoit acquifè par les 
armes. D'autre côté Cefar ayant reçu de 
la nature , & de l'éducation , toutes les 
q'ualitez qui peuvent former un grand 
homme , avoit encore de ces (èntimens 
qui font qu'on foufFre avec peine tout ce 
qui brille au-deflus de Coi ^ ainfi dès qu'il 
pût faire valoir fes talens , il en fit un Q 
bon ufage , qu'il fe trouva bien -tôt en 

état 

(z) Cétoif le LUuten0>nt de Serrorius fui fit 
Ung^tems la guerre e» E/pag»i > C^ qttifut enfin 
iué.en trahifi» far ferfenna. 



Aat d'enlever à Pompée l'avantage qu'il 
croyoît mériter fur tous les autres Ro- 
mains. La fortune appuya (es detlèins, 
comme elle avoit fait ceux de Pompée ; 
mais elle abandonna Craflus , qui n avoir 
pas de moindres prétentions. Il fut dé- 
fait & tué dans la guerre des Parthes. 
Et la mort de ce Triumvir , qui auroit 
pu durant (à vie retenir les deux autres , 
leur laifla le champ libre, pour faire 
éclater leur émulation. 



CHAPITRE X. 

Mort de Julie , femme de Temfit , éjui 
dom^e an peuple^ des jeux magnifiques. 
Mort de 0odius. 

IL y avoit déjà quelque tems que Pom- 
pée diminuoit autant qu'il lui étoic 
poffible l'éclat des conquêtes de Cefar , 
te qu'il obligeoit les Magiftrats à ne les 
publier qu'après qu'on en avoit aflfoiblî 
la réputation par des bruits défàvanta- 

Î^euXk Cette conduite donnoit de la dou* 
cur à tous ceux qui prévoyoient les mal- 
heurs qui pouvoient naître de la diviâon 
de ces deux hommes. La mort de Julie , 

Q } femma 
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femme de Pompée , qui arriva en ce 
cems-là > augmenta encore leurs chagrins». 
Pompée l'aimoit fort, & cette confidéra- 
tion auroic été fans doute atCcz puiilance , 
pouruempêcher les diâférends encre le 
oeauperc & le geadre j car Julie n*avoit 
pas moins d*adre0c que de vertu , & de 
pouvoir fur leurs efprits. Le peuple Rou- 
main témoigna le refpeâ qu'il avoir pour 
elle i par des démonftrations publiques 
de douleur -y & Ic^rique Pompée voulue 
faire porter Ton corps en une de Ces mai- 
fons auprès d*Albe , le peaplc s'y oppo» 
fa y &c l'enleva j^ufques dans le champ de 
Mars> où il lui rendit les derniers devoirs 
avec beaucoup de magnificence. Dès ce 
moment Pompée ne fongea plus qu'à s'é- 
tablir en Ton particulier, & pou;: rega- 
gner la faveur du peuple , il fie bâtir tui 
ïuperbe Théâtre, qu*il dédia par des jeux,^ 
& d'autres fpeâacles d'une magnificence 
extraordinaire 5 mais qui ne plurent pas à 
Ciceron , qui s'en moque dans une de 
fes Lettres. Il dit même qu'une avanture 
donna beaucoup de compaffion au peu- 
ple , &c elle arriva ainfi. Entr'autres com-^ 
bats ^e bêtes farouches , on fit atta- 
quer dix-huit élephans par des hommes 
armez, Uae partie àe$ élephans mourut 
. . . dans 
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dans le combat ; & les autres bléflcz (è jct- 
terent à terre,& levant leursTrompes fem- 
bloient demander grâce aux (peâateurs. 
Le peuple ému pouflà de grands cris de pi- 
tié, & voulut abfolument qu'on les rétirât. 
Même le bruit courut qu'on ne les avoit 
fait venir d'Afrique, qu'après leur avoir 
promis qu'on ne les maltraiteroit pas; dC 
cela, fondé fiir l'opinion qu'on a de l'intel- 
ligence de cet animal , obligea le peuple à 
détefter la trahifon qu'on leur avoir faite. 
On publia encore à Rome , que le Tliéâ- 
tre n'étoit pas bâti aux dépens de Pom- 
pée ; mais que Démetrius un de Tes affiran- 
this en avoir fait lés frais , par une efpe- 
cè de Teftîtutîoh des biens immçnfes qu'il 
àvoît acquis auprès de (on maître; Aînfi 
Pompée ne tira pas beaucoup de fatisfac- 
tion de ce grand appareil , & l'efprit du 
peuple s'aigrit encore, par la violence 
dont il u(a , en faifant la levée des Trou- 
ves qui dévoient (uivre CraflRis. Ce fut 
en ce tems que ce Général partit pour (a 
malheureufe* expédition contre les Par-* 
thés. Elle n'étoit pas approuvée à Rome , 
& même un des Tribuns s'y oppofa ; & 
comme il rie put l'empêcher^ il donna fa 
malédiction à Craflus par des impréca- 
tions horribles. On a. cru qtï*elles lui 

C 4 avoicnc 
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avoknc attiré le malheur , qui coika eetit 
mille hommes aux Romains , & à CraC* 
fus la vie , avec celle de ion fils > donc Ci« 
ceron parle comme 'd'un fort bonnécf 
homme. Cependant Pbmpée , dont^ la 
Charge écoit finie , prk d'autres mefure^ 
Se témoigna que ces dégoûts l'obligèrent 
à Ce retirer du Gouvernement de la Répu- 
blique. Elle tomba alors dans un défdr- 
dre horrible. Les-brigues pour les Char- 
ges en vinrent à un tel excès > qu'on {çu( 
que pour une création d'Ediles > on avoic 
mis en dépôt jufques à (.4.) huit cens 
Talens , afin d'acheter les (uffrages , & la 
ville de Rome fut huit mois^ entiers ÙLn% 
Magiftrats^ Gomme - la. fureur dqs hç^ 
lions y. fous le nom de Clodius & de 
Milon X la rempli(Ibit tous les jours de 
meurtres , on n'ofbit plus fbrtir fans, ar- 
mes. Cela donna lieu aux partifans de 
Pompée d'infinuer quç fa retraite étoit 
préjudiciable au PudIîg , Se même de 
pfopofèr de le rappeller , & de le faire 
Diéîateur. Pompée s'expliquoit plus mo- 
deftement. Il difoit feulement à deux qui 
lui en parloient , que la République avoit 
befoin de Tautorûé d'un homme iâgc 

& 

(a) 400000 icftf^ 
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& modéré. La mort de Clodius qui arrt*> 
va dans ce tems-là augmenta ce befbin. 
Comme cetce avancure eft rapportée dû 
verfcment , & que Ciceron la dcguife pair 
toutes les couleurs de ^éloquence , on en 
dira ce qui a paru le plus approchant 
de la vérité» Milon briguoit le Confular> 
& Clodius la Préture en même tems y & 
parceque ces deux hommes étoicnt in- 
compatibles , ils cherchoient à fè détrui- 
re par toutes (brtes de voyes. Milon de* 
voit aller néceflàirement à Lavinium {h% 
dont il étoit E>sâ:ateur. Pour cet efTek 
îl partie de Rome dans un chariot 
(c) avec Ùl femme Se Con train ; mais 
fcien efcorté d'un grand nombre d'Efcla- 
ves. Il fallait paffèr pardevant une ma£» 
ion de campagne qui appartenoit à Clo>- 
^ius. MUon le rencontra près de cette 
maifbn à cheval & bien Caivi. La que>- 
relie commença par les efclavcs^ qui s*é* 
,toiem dé^ vus pluiieurs fois aux mains. 
Milon mit pied à terre , Tcpéc à la maiii^ 
& fe défendit vigoureufement^ Mais CIok 
dius dans la mêlée reçut lïn coup d'épée 
fur la tête qui le porta par teire^ Il fut 

aufl&* 

C $ 
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auffî-tôt enlevé par Tes efclaves jufques I 
fa maifon > où Milon mê(fie entra. ( d ) 
On a die qu'il vouloir lui faire des ex« 
cu{ès > ce qui parou ridicule entre deux 
hommes animez par des fûjecs de haine 
fi vîolens. Il y a plus d'apparence que ce 
fut pour voir l'état de fa bleHure , ou. 
peut-être pour Tachever.. En effet , lors- 
qu'il le vit expirant , il revint à Rome ^ 
pour prévenir les efprits. Le peuple ap- 
prit cette nouvelle avec une douleur très- 
fènfîble. Clodius en étoit fort aimé. Ainfi 
lorique fon corps fut apporté à Rome 
par les foins de fon frère Âppius , Sc 
que Rufus (^) & Plancus (/) Tribuns 
l'eurent fait expofer tout fangla^t dans la 
Place publique , l'émotion fut horrible. 
On courut à la maifon de Milon pour y 
mettre le feu : Mais il repouflà les mutins^ 
& en tua quelques-uns» Le refte revint à 
la place , où ils mirent en pièces tous les 
Ijancs,' dont ils drcflerent (g) un bûcher^ 
.& y mirent le feu avec tant d'emporté* 
snent, qu'un magnifique bâtiment qui 
iervoit aux affemblées du Sénat , fut brdlé 

avec 

(d) Appien, (e) VihulUuf. (f) Munatius, 
(g) Les Romains depuis le terni de Sylla brff^ 
kient les corps au lieu de Us euttmu 



i 



DU PR.EMIER Triumvirat, jp 

avec le corps de Clodius. Les fédicieux (c 
répandirent enfuice par toute la Ville > où 
fous prétexte de chercher les amis de 
Milon 3 ils commirent d'étranges violen* 
ces. Milon agit en cette occaiion avec /a 
fierté ordinaire. Il fit venir de la campa- 
gne un grand nomlnre d'efclaves pour la 
lureté de fa perfbnne ^ & eut Pinfolence 
de fe préfèncer au peuple pour être |ugé« 
Cecilius., un des Tribuns, étoit l'accu- 
fâteur de concert avec Milon > qui s'étoic 
aSiiré des Juges j mais le peuple s'émut 
plus furieuiement que jamais. On chargea 
les Satellites de Milon , qui eut peine à fe 
fauver avec Gecilius , & les meurtres ce- 
commencèrent par toute la Ville» 



•rfih* 



CHAPITRE XL 

Pampee fenl Conful > Cefar saffurt de U 
faveur du Peuple Romain. 

CE s chofes arrivèrent fous le G>nfu- 
lat de (^) Domitius Calvinus & de 
Vâlerius MeCTala \ car Pompée voyant que 

(a) 1*4» ie Rmte 700* J^ y ^•*^ rf*** j^- 
wUu ^Ht portHenf U nom. de Domtius -, i'um0 . dm 
fiêraom d'Enobarbus ; & l'antrt , drCalttmHU A 

C 6 
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le nom de pirateur écoit fore odîeur y 
les avoû fait élire , & s'écoit retranché à 
l'autorité ^e le Sénae lui donna d'établir 
la {prêté des Magiftrats & des Jugemens^ 
avec les Troupes dont il fe faifbit ailifterf 
mais cela n-'appai&it pas le défordre. (h) 
Scipion , Hypfeus & Milon même pré- 
tendoient au Confulat , Se faifbient leurs 
brigues^^ à main fortes ainfi on vc^oic 
téus les jours trois armées fur là place. 
Milon , que ces violences- f^iCoicfnt haïr y 
fut enfin accufé tout de bon par Appius ^ 
& quoique Ciceron eut pris^ia défenCb » 
la crainte des>Soldats de Pompée qui l'en- 
vironnosent en plaidant lui fit oublier fa 
Harangue , & Tinfbhsnce àt Milon , qui 
parut avec un air menaçant devant les- 
Juges , le fit condamner. Il fut Banni ,, 
&on dir^ue Ciceron lui ayant envoyé^ 
depuis ce difcours que nous zvom enco* 
ïe,, & qui pafle pour fou chef-d'oeuvre , 
Milon lui manda «.qu'il fe trouvoit fort 
9* heureux que Ciceron eût manqué de 
>» mémoire , pui^^ue fàn$ cela il n'eût pas 
a> fait fi bonne chère à Marfeille i c'étoic 

«le 

(h) C^rmîms, H eJfMiJJtn^mmi Meteilus, à 
taufi^'ii gtâit tntfi {4r Adoption dam U t^mh 
ii dt4 âéUiUês^ 
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»te lieu de fbn exil. Les amis de Pom- 
pée recommencèrent alors leurs foUicita- 

^ lions. On voToic bien dans le Sénat que 

l'état de la République s'expliquoit aflèz 
en faveur de Pompée ; mais on ne vouloit 
point de Diâ^ateur.. Caton ouvrit Texpé- 
dient de lui en accorder la puifBmce y 
fous un nom plus doux > ic Pompée fuc 
déclaré (cvï Conful», On lui accorda de 
nouvelles Troupes , & ( r ) mille talens 
par an pour les entretenir j Con Gouver- 
nement d'Efpagne lui fut continué pour 
quatre années > avec pouvoir d'y envoyer 
des Lievitenans en fa plac^jjfe s'appuya 

f encore par une alliance illuflre, qu'il prie 

dans la maiibndes Scipiolis > CD^oufanc 
Cornelie > qui n'étoit pas moin» aimable 
jpar les charmes de (on efprit $ que par 
là beauté. Elle joiioit ibrt bien des inftru-^ 
mens ; les belles Lettres & la Philofophie 
ne lui écoient pas inconnues , juTques aux 
£:ience$ les plus difiiciles^ comme la 
Géometrfé , &f les autres parties des Ma- 
thématiques *, le tout (ans aâeâation , & 
fens tirer de vanité de ces beHes connoif^ 
fences. Pompée crut alors qu'il n'avoit 
plus riea à craindre., & qu'il renverfe- 

rok 
(c) jooooo imh . * 
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Toit aîfément la fortune de Gefar , qiâ 
H>ngeoit de (on côcé à la fbûtenir. Quel- 
ques Tribuns du peuple lui avoient fait 
propofcr de l'élire Conful avec Pompée ; 
inais il leur écrivit de lui confèrver cettç 
bonne volonté pour le deflcin qu'il avoir 
de demander un fécond Confulat, quand 
fon emploi ièroit fini. Cependant pour 
gagner les bonnes grâces du peuple , il 
fit commencer un marché à Rome , dont 
la place feule coutoit cent mille fèfterces > 
(d) ôc il donna aux Romains des )eux 
^ un feftin public , en reconnoifTance de 
rhonneur qu'ils avoient fait à fa fille 
Julie. On apprêta chez lui tout l*appa-» 
reil du feftin. Il pria^les Chçvaliers> Se 
les Sénateurs de fes amis , d'inftruire 3 ÔC 
d'exercer eux-mêmes les Gladiateurs > 8c 
il leur envoya des régies fîir ce fujet^ 
donnant ordre encore que ceux des Gla* 
diateurs qui ne plairoient pas au peuple 
en combattant > fuflent auili-tot enlever 
pour en mettre en leur place d'autres plus 
agréables. Certain air de grandeur que le 
refpeâ: fuit toujours , f^ haute générofité 

^ (<ï) Grands fèfterces ^i y 0000 livres» Cet enm 
JÈroit pATûtt corr0mff*,& Us S^avaas diffntent fon 
là^dejf/ts. 



■DU PREMIER TrîUMVIKAT, (tfj 

Se Ces grandes aâûons > lai avoienc attiré 
rafFeâion de fes Soldats , qui l'aimoient 
jufqu'à l'adoration. Il fit doubler leur 
paye > & le bled qu'on diftribuoit aux 
Troupes par des rations réglées ^ leur 
étoit donné fans mefure. D'ailleurs > plu-- 
iieurs Sénateurs lui étoient obligez pour 
des fommes confidérables qu,'il prêtoic 
fans intérêt. Il traitoit niagnifiquemenc 
tous ceux qui (crvoient (bus lui, )uC- 
ou'aux efclaves qui l'affeâionnoient , &C 
ion Armée étoit un azile certain pour les 
criminels, & pour les gens chargez de 
dettes» Il les en acquittoit encore de Con 
argent propre ; mais à ceux qui étoient 
engagez pour des fbmmes immenfês , il 
diloit , » Qu'une guerre civile les déga- 
wgeroit tout-d'un-coup. Enfin, lesPrin* 
ces Etrangers & les plus puiflàntes Villes 
recevoient des marques de (a magnifi- 
cence, par des préièns confidérables.Tout 
cela s'executoit aux dépens des Gaulois^ 
Ainfi ce n'eft pas fans raifon qu'on a^dit<^ 
>* Qu'il avoit fournis les Gaulois par le fet 
9> des Romains > & les Rc^nains par l'cfir 
» des Gaulois. Lés Amis de Pompée^ ne 
manquoient pas de faire de grandes réfle- 
xions fur le motif de ces liberalitez , &: 
d'exagérer le danger qui menaçoit la 

Répobli-^ 
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République. Céfar fie pourtant encore uH 
effort pour conftrver l'amhié de Pompée 
Il lui fit offrir devant (on dernier mariage 
OâSvic petite-fille de fa iceur , & de- 
manda pour lui la fille de Pompée même. 
Mais celui-ci préférant l*alliance de Sci- 
pion ^ fè fit encore afibcter ion beaupere 
4ans la dignité, de Conful pour les cinq 
derniers mois -, ôc comme il fçavoit que 
Céfar étoit aimé du peuple , il fè mit 
dans les intérêts du Sénat. Ces deux fac- 
tions ètoient oppofées de tout tems (bus 
te nom des Grands & du peuple. Cette 
oppofition avoit produit des ef&ts terri*- 
bles y furtout dans la (édition des Grao- 
ques , & depuis dans les guerres de (e) 
Marius & de (/) Sylla. Le peuple Tem- 
portoit ps^ k nombre^ mais le Sénat 
prévaloir par l'autorité , & c'eft cette 
union de Pompée avec le Sénat > qui a 
fait décrier le parti de Célar , & écrire à 
l'avantage de Pompée avec tant de paC- 
fion , que fous l'Empire même du plus 
terrible de fes (^>fuccc(ïèurs,(fc) un Auteur 
ne craignit pas de publier un Ouvrage que 
fious avons encore^ où il déchire outragea- 
ièmenc la mémoire de ce grand homme. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE XIL 

lAfix d^ Fomfée. Cttrion pajfc dans ta 
intérêts de Céfar. 

LE premier éclat de la dîvîfion vînt 
de Pompée , par deux Loix qu^il 
publia fous (on Confutat. La première 
regardoic la recherche àts malver(ations 
commi&s par les Officiers dans l'exercice 
de leurs Charges, depuis Tefpace de vingt 
années ; c'eft-à-dire , depuis fon premier 
Confulac» jufqu'à celui qu'il exerçoic 
alors. Les amis de Céfàr remontrèrent 
que cette Loi pouvoir ofFenfer plufieurs 
perfbnnes itluftres y Se furtout Ceifar , qui 
avoir été Cbnful. »*^ A ce nom Pompée fè 
M récria qu'ils lui fàifbient tort de croire 
•* que cette Ordonnance regardât un hom- 
«»me du mérite & de la vertu de Cefar , 
•*& que leurs (bupçons mêmes étoicnt 
»' injurieux à leur amî. Cependant il n'y 
changea rien , & pluHeurs perfbnnes fu- 
rent condamnées , en conféquence de 
cette Loi , entr'autres Hypfèus, Mcm- 
mius, Sextus> & Gabinius même, ^fais 
kurfque Memmiius à £ôn tour accofà Sck 

pioa 
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pion bcaupere de Pompée , il n'eut point 
de honte de foUiciter lui - même contre 
une Loi donc ilrétoit l'Auteur, Se dé 
{àuver Scipion pair fa feule autonté7L'âu« 
tre Loi de Pompée , ou peut-être un artU 
cle de la précédente , portoit , qu'on n'eût 
point d'égard aux abfens dans la deman^ 
de des Charges. Les Lois reçues écpient 
gravées fur àc$ Tables d'airain , Ôc por- 
tées au Tréfbr public. Après cette for(}aa« 
lité » il n'étoit pas permis d'y changer 
rien. Pompée ne laiffa pas d'y mettre une 
exception en faveur de Cefar ^ mais par* 
cequ'elle étoit contre les formes , Marcus 
(a) Marcellus qui avoit fuccedé au G>n:* 
fulat de Pompée , fans avoir égard à cette 
exception» & après avoir averti qu'il allpic 
traiter d'une affaire de la dernière im« 
pprtance , propofa de donner un fuoeef'* 
leur à Cefar, puifque la conquête des 
Gaules étoit achevée ; & en même-tems 
de l'exclure de la pourfuite du Gonfulatw 
Cette déclaration fbuleva tous les amis 
de Cefar. Servius Sulpitius , l'autre Con* 
fui , fut d'avis contraire , & les Tribuns j 
Caïus Caelius , & Vibius Panfa , s'oppo- 

ferenc 

(a) Clod'ms. Il n'étoh fas det dttdei Z^r teins i 
m^'f da fûfiflmriu . 
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îaenx au Déciet. Pompée ne s'expliquoic 
pas encore netcetnenc fur ce fujet. il di- 
ibic , que c'éioit faire lorc i Cefâr que 
de propolêr cetce affaire avant les {by 
Calendes de Mars ; parceque le ccms da 
Gouvernement des Gaules ne iinifloîi: qu'à 
ce jour-là. Et fur ce qu'on lui demanda 



Pompée à l'égard de Cefar. Cependant 
l'afTaire traîna par des intrigues conti- 
nuelles jufqu'à l'éleâion des nouveaux 
Confuls, qui furent (c) Emilius Paulus 
& Calidius Marcellus , parent de Marcus. 
Cette affaire occupoit alcurs tout le Sénati 
&c arrécoii toutes les autres. On attendoîc 
avec impatience le mouvement des nou- 
veaux Confuls. Le premier étoit gagné 
par une fomme de quinze cens talens 

w 

(b) irmitr À« (t mil, (ç) 0iJùa. 
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(d) qae Cefat lui donna. Se qu'il empto^ 
à bicir un fuperbe Palais qui tetint Ion 
nom. Calidius, ennemi de Celàr, Se 
poufTc du même efprit que Maicus Con 
■paxcRt ) fuivit auffi les mêmes voycs , & 
renouvella les propodrions. On a déjà 
parlé plufîeurs fois du privilège des Trî- 



contre les intérêts de Ce&r } mais celui- 
ci qui connoîlTbit fôn fo)Ue> Içuc bien te 
ramenet , en lui fournilTant les moyens 
de s'acquitter entieremcnr. Curion prit 
un parti fon adroit i il ne fc déclara pas 
pour Cefàr , afin de pénétrer dans le 
Ibnds de la conduire de Ces ennemis > 
après quoi il chercha quelque fujet de Te 
brouiller avec Pompée. Dans ce deflcin. 

(d) 7J0OO0. /ott. 
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il demanda la charge de pourvoir à la 
réparation des chemins, quil fçavoit bien 
qu'on ne lui donneroit pas , & fur le 
refus il fie a:lacer Ton mécontentemenr. 
Ainfi lorfque le Conful fie. (on rapport 
au Sénac , touchant les Gouvernemens ^ 
il loiia fore Ton zèle & Ton feneiment » 
ajoutant que pour confèrver l'équieé en 
toutes chofès , il falloir que Pompée ÔC 
Cefàr fuflènt révoquez en même rems. 

CHAPITRE XIII. 

Curion fe déclare contre Pompée. Ce/or 
rend la Légion (jue Pomfée M avoie^ 
frétée. 

LE s e(prits de ce fîécle-là étoient trop 
éclairez pour ne pas comprendre 
d'^HHxl le motif de cette proportion. 
Curion eut au(C-tôt fur les bras tous les 
amis de Pompée. (4) Appius, un des 
Cenfeurs dont Pompée avoit rétabli l'au^ 
torité , le menaça de le chaflèr du Sénat » 
& le propoia dans une afièmblée. Curion 
fe fbumit à ce qui feroic Qrdonné pour 

{on 

(a) Ooims. ^ .. 
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ion particulier ; mais il ne {e relâchft 

point fur l'affaire de Ce(ar , Se le Conful 

Paolus embécha l'affiront qu'on lui vou- 

loic faire. Curion fit part au peuple de 

ià propoiicion ; elle fut reçue avec tant 

de )oye > qu'ils le couvrirent de fleurs , Sc 

l'accompagnèrent jufques à fa maifbn. Il 

paroît même dans la iuite, que le peuple 

ordonna que Cefàr , quoi qu'abfènt » 

pourroit demander le Confulat j ce qui 

obligea Pompée à fbrtir de Rome , (bus 

prétexte d'aller à Ton Gouvernement. Mais 

îl s'arrêta dans une dé Tes maifons de cam» 

pagne, où étant tombé malade > il écrivit 

au Sénat , >• Qu'il étoit prêt de renoncer 

m à tous Tes Emplois , au(fî-tôt que Ccfar 

» auroit quitté les fiens. Ce qu'il afTura 

encore lorfqu'il fut de retour à Rome. 

Curion le prit au mot , en dîfant , »> Qu'il 

9» devoir commencer à fè dépouiller j 8c 

>» qu'il promettoit au nom de Ce(âr , qu'il 

• wfiiivroit cet exemple. L'affaire fut mifc 
en délibération; mais on ne conclut tien 
•fur ce fu jet. On ordonna feulement , qu'on 
(tireroit deux Légions des Troupes de Ce* 

far & de Pompée , pour aller en Syrie 

• contre les Parthes. C'étoit pour affoiblir 
l'Armée de Cefàr , à qui Pompée au com- 
mencement de la guerre avoic prêté une 

de 



«B'fe Légions. Appîus fiit envoyé en 
Gaule, pour la retirer, & obliger Ccfar 
à en donner une des fîennes. Bien qu'il 
Conaprît aiféraent la raifon de ce Décret t 
il ne s'y ôppofoit pas. Il remit à Appiujs 
les Légions i & même fit donner {h) deuk 
cens cinquante drachmes à chaque Sol- 
dat. Ciccron revint alors à Rome de (on 
L Gouvernement de Cilicie , où il prêter* 
doit avoir mérité Thonneur du Triom- 
phe j)ar fes Exploits. Soiir abfence 1*4" 
voit empêché de prendre part à ces 
broûilleries > & Tes prétentions l'oblige-* 
k rent à fe rendre médiateur entre )es deux 

partis. Il fit quelques propofîtions d'ac« 
commodément , qui ne furent pas reçues» 
à caufe du* retour d'Âpphis avec les Lé« 
gionSt »» Cepte homme publioit que Cefar 
'99 étoit fort mal dans l'elprit de {es Troi»- 
»> pes ; ,qù*il fçavoit tous leurs fêntimens, 
wjSc qu'elles paflèroient dans le parti da 
» Sénat, quand elles (e verroient au-deçà 
» dès AFpes. .Ce difcours donna une gran- 
de confiance à Pompée. Il rejçtta toute 
forre d'accommodement , Ciceron ne fut 
plus écouté, & lorfqu'il demanda à Pom- 
pée quelles TrtJupcs il avoit pour oppo- 

fcc 

^'^ (h) 6%. lïv. 10. fill' 



^£ Histoire 

iêr à ceUes.de Cefar, (î par hazatd 1t^ 
xapport d'Appius ne fe trou voit pas jufte». 
Pompée répondit : Qff'il n^anjoit qu^k 
frApper du pitd , & que la terrt lui fro'* 
duirok des Soldats armez.. PluCeurs àe% 
Sénateurs parloiencde Cefàr avec mépris» 
Caton même publiant hautement quHl lui 
feroit rendre compte de fès aâions> & 
qu*on le traiteroit de la manière dont oa 
avoir ufë à Tégard de Milon« 



CHAPITRE XIV. 

Cefar écrit au Sénat , qui lui déclare la 
guerre. Antoine ^ Curion Tribuns dte 
ptupU t vont trouver Ce far. 

CE s A n avoic écrit plusieurs ^oîs au 
Sénat > pour le prier d'avoir quelque 
égard aux (èrvices qu'il rèndoit à la Ré* 
publique. Il propoibit l'alternative^ ou de 
lui continuer fbn Gouvememenr, comn^e 
on avoir <ait à Pompée , ou de lui per- 
mettre de pôurfuivre en fon ab(ènce la 
dignité de ConTul. Comme on eût rejette 
cette propofition , il démoda encore que 
^ravis de Curion f3t fuivi. Enfin , par fcs 
dernières lettres^^ il fjxetranchoit au Gûtt- 

ycrncmcnc 



Tcrnemenc de rUlyrie avec deux Légion5> 
& Ciccron appuyoit cette propolîtion en 
faveur de la paix» Ses (oins , comme on a 
dit y furent inutiles , & Cefar , fur les 
nouvelles qu'il reçut du mauvais fuccès 
de toutes les prétentions > repaflà les Al- 
pes , avec ta troiHéme Légion > Se s'arri* 
ta à Ravenne. De ce lieu il envoya Fa- 
bius I un de ies Lieutenans > pour rendre 
de ia part des lettres aux Confuls. C'é* 
toient (a) Cornélius Lentulus & Ctodius 
Marcellus élus depuis peu. Lentulus refu<» 
fa de lire Tes lettres^mais Marc-Ântoine Se 
Cailius Longinus, Tribuns» l'obligèrent 
enfin à en faire la leâure au Sénat, m Elles 
>> contenoient un détail des (èrvices de 
» Ce{ar , & une afTurance de renvoyer (es 
» Troupes audi-tôt que Pompée auroit dé- 
» (armé. Lentulus ne voulut point qu'on 
délibérât fur les Lettres. Il dit feulement 
aux Sénateurs , » Qii'il ferviroit la Repu- 
» blique au péril de fa vie , fî on témoin- 
«gnoit de la vigueur en cette rencontre ; 
» mais que s'il les voyoit mollir , il fçau- 
» roit y aufli - bien qu'un autre ^ prendre 
» fbn parti auprès de Cefar. Scipion dit 
cnfuite y »Que Pompée étoit prêt de fc 

*♦ faaifier 

Ca) Van de Bfime 704. 
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^» facrîfier pour les intérêts du Sénat, fi on 
^ vouloit le fuivre i que fi leurs délibéra- 
t» lions étoicnt ou lentes , ou timides , ce 
« feroit inutilement qu'ils rechcrcheroient 
»» fon fecours dans la fiiite. Quoique Pom- 
I^e fut hors de Rome , à caufe que ceux 
qui commandoient des Troupes ne pou- 
voient pas être dans la Ville ; comme 
Scipion étoit fon beaupere & tout-à-fait 
dans fcs intérêts, cet avis, dit Ccfar, 
fcmbloit fortir de la bouche de Pompée 
même- Quelques autres Sénateurs opinè- 
rent plus modeftement. Entr'autijes Mar- 
cus Marcellus , Sulpitius, Rufus Se Cali-^ 
dius même , qui fut d'avis : « Que Pom- 
.» pée allât à fon Gouvernement , pour 
w ôtcr lieu à Cefkr de croire que les deux 
t* Légions qu'on avoir retenues à Rome 
.» ne furent deftinées à l'opprimer. Len- 
tulus rcfufa de rapporter cet avis, & s'em- 
porta fort contre Calidius & les autres. 
Enfin , le Décret fut formé fur l'avis de 
Scipion , en ces termes : Qffe Cefar rtn-* 
voyeroitfes Troupes dans un certain tems^ 
que s'il n'oheijfoit , il fe déclarerait enne^ 
mi de la République. Antoine & Caffius 
s'oppoferent à ce Décrer. Cette propofi- 
tion fit naître de nouvelle^ conteftations , 
qui furent pouffées de part & d'autre 

avec 
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âVec beaucoup d*aigreur, enfbrte que 
rAdèmblée ne (e Téparâ que bien tard» 
La nuit fut employée en brigues^de Pom« 
pée auprès de (es atnisL> Se de Curion avec 
les autres Tribuns. Le lendemain Pi(bn 
Cenfeur , & Ro(cius Préteur , demande-* 
rent (îx jours de tems pour aller trouver 
Cefar , & Tinftruire de l'état des chofès» 
On le leur refufà. Enfin , Lentulus après 
avoir ordonné aux Tribuns de (brtir du 
Sénat y prononça le Décret , qui ne Ce 
donnoit que dans un extrême péril: 
» C^e les Confuls & les autres Magiftrats 
Mpridènt garde que la République ne 
»> reçût aucun dommage. Enfuite Mar- 
cellus, l'autre Gniful» prit une épée» 
qu'il porta publiquement à Pompée qui 
étoit hors de la Ville , Se lui dit ces paro- 
les : Je t* ordonne au non$ du Sénat > que 
tu aides la République avec les Troupes 
ijue tu conf mandes , & que tu en mettes 
d'autres fur pied. Dès ce moment oa 
donna un Succeflèur ii Cefar ^ qui fuc 
Domitius y défigné Conful pour l'année 
{ùivante. On difpofa des autres Gouver- 
nemens , dont Scipion eut la Syrie ; Se 
tout le monde prit les armes dans Rome, 
& parut en habit de guerre. Ce(âr en fut 
bien- tôt informé par Curion » Antoine, 

D A & 
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éc Longîn»>s , qui (è retirèrent auprès dt 
lui déguifez , & revêtus d'habits d'efcla- 
ves. Il les fit voir en cet état à (es Trou- 
pes , prenant l'occafion que l'indifcrétion 
de (es ennemis lui -préfentoît , de faire 
connoître Tinjuttice & la violence de 
leur procédé. Fbus vojfez. , di(ôit-il , des 
perfonnes furies réduites afe cacher fous 
des habits d^efclaves , four éviter la fureur 
dé mes ennemis ; ^ cela pour avoir voulu 
ufer d*un privilège que les Loix leur accord- 
dent y (fr auquel Sjlla même , qui n'en avoit 
re/j?e£lé aucune autre ^ n*a ofé toucher. Pom» 
fée 3 tjuife vante d* avoir rétabli cesPrivi^ 
leges , les en prive avec d'autant plus 
dUnjuftice& d'ingratitude , que c'efipour 
avoir foutenu les intérêts d'un homme q$ii 
a toujours porté les fiens. Mais il n^agit 
pas parfon propre mouvement , ^ on voit 
bi^n qu'il éjl pouffé par la violence de mes 
ennemis. Il ajouta : »* Que cette violence 
«"paroiflbit dans leur Décret , qui ne fe 
w-donnoît que lorfque la République étoît 
.>en un extrême péril , par la fureur des 
» Tribuns , ou par la (édition du peuple : 
M ce qui n'étoit pas arrivé. Enfin , en dé* 
w chirant fa robe , & en jettant même des 
»» krmes , il conjura (es Soldats de défen- 
"dre ion honneur & (à dignités après 

w avoir 
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^>i avoir fèrvî neuf ans (bus (a conduite 
»»avec aflez de bonheur & de gloire. 
Les Soldats lui répondirent par de grands 
«is , qu'ils étoient difpofez à venger les 
injures faites à leur Général , & aux 
Tribuns. 



CHAPITRE XV. 

Pacage, du Rubicon , & prife^ de Rimin!. 

ENtre les grandes qualitez que Cefar 
avoit pour la guerre , on admire fur- 
tout (a diligence à prévenir l'ennemi , &C 
à le pouCfer lorfqtfil l'avoit battu. Il Ta 
furprîs cent fois lans en avoir jamais écé 
furpris , & jamais il n'a remponé de 
vidtoire, qu'il ne fe foit rendu maîcre 
du Camp de ceux qu'il avoir vaincus. Il 
connut bien alors l'importance & la nér 
ceffité de cette diligence , & Téclat que 
font les premiers exploits pour la réputa- 
tion d'un parti. Pour y ajouter encore le 
fecret , il envoya des Centurions & des 
Soldats clioifis , avec leurs épées feule- 
ment, pour fe jetter fans bruit dans (a) 

Rimini , 

fa) Ar'tmmum* 
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Kiminî , qui étoit la premicrc Ville > ait- 
dclà de (on Gouvernement. Pour lui , il- 
paflk la journée à regarder en public des 
jeux & des combats de Gladiateurs à Ra« 
venne. Lorfque la nuit fut venues il (è 
mit à tabfe avec les amis , & fe leva quel- 
que tems après , les priant; de continuer 
le repas , parcequ'il reviendroit dans un 
moment. Ce n'étoit pourtant pas là /on 
deflèin. On prit par fon ordre dans un 
Moulin voidn des Mulets , qu'on attella 
à un chariot , danl lequel il marcha vers 
Rimini, avec Ces confidens qu'il avoit 
avertis , & une troupe de Soldats. Le 
voyage fut incommode , & même ils s'c- 
garerenc. Enfin , moitié à pied , moitié 
en chariot , Cefar arriva fur le bord du 
(h) Rubicon , qui eft une petite rivière 
qui féparoit la Gaule Cifàlpine du refte 
de ritalie. En cet endroit les malheurs 
de la guerre qu'il alloit entreprendre fe 
préfentereht à (on efprit. Il fut quelque 
tems à rêver, & fe tournant vers (c) 
PoUion : Nous avons encore , dit- il , la 
voye du retour : Mais fi nous pajfins la 

rivier€ 

,( b) Cette Rivière eft m prifent nommée flfa^ 
tello , & pafe mprh de gjlmm. 
(c) AfinHsVollk. 
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rivière il ne nous^ refie plus que celle des 
armes. Quelques Auteurs , & Suctonc 
cntr'autres, rapportent un prodige qui 
lui arriva en cette occafîon , & qui 
acheva de le déterminer. C eft peut-être 
pour fignaler ce paffage fameux du Ru- 
bicon , par quelque chofc d'extraordi- 
naire y mais quoiquil en ibit > on ne 
doit pas l'omettre. Aflèz près de ce lieu 
parut tout-d'uH-coup un homme d'une 
grandeur extraordinaire , qui joiioit allez 
bien d'une flûte. La nouveauté du fpcc- 
tacle attira quelques Soldats , & cntr'au- 
très un Trompette de Cefar, Loriqu'ils 
fe furent approchez de cet homme , il 
fè (ài/ît de la Trompette > & donnant 
d'un ton horrible le fignal du combat , 
il fe jetta dans l'eau , & pafla le pre- 
mier à l'autre bord. On ne dit pas ce 
qu'il devint ; mais feulement que Cefar 
ne balança plus > & paflfà la Rivière en 
s'écriant : Allons oh les Dieux nous ap-- 
pellent par des Jignes évidens , ^ oh 
nous poujfe la rage de nos ennemis ; le 
fort en efi jette. De-là (ans s'arrêter un 
moment il courut à Rimini 3 dont il fe 
fâiiit iâns aucune réHftance. Ainfi avec 
fix mille hommes feulement , il com- 
mença cette fameufe guerre \ & après 

D 4 s'^rc 
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S'être alTuré de cette bonne Place , il 
envoya ordre à fcs Troupes de fe ren-« 
dre auprès de loi avec toute la diligence 
poflible. 



CHAPITRE XVI. 

Etonnemint des Sénateurs. Ils abandon'^ 
nenP Rome , c^fe retirent à Capoue. 

UN mouvement fi prompt & fi impré- 
vu jetta une terrible frayeur dans 
Rome ; l'on crut que Ccfar étoit aux por- 
tes avec toutes Ces Troupes , & c'étoit une 
étrange confufion de voir les gens de la 
campagne fe fauver dans la Ville, 6c ceux 
de la Ville fuïr à la campagne. On avoit 
en effet peine à prendre quelque parti ^ 
& Ciceron même tombe d'accord. » Que 
«Pompée n'avoir pris aucunes précau- 
« tions ; que rien n'étoit prêt pour s'op- 
'> po(èr à Cc(ar > & qu'ils n'avoient ni 
» Troupes , ni Place de retraite. Ciceron 
n'étoit pas le moins embarrafTé , & Ton 
inquiétude paroît dans toutes les Let- 
tres qu'il écrit fiir ce fujet. Si je de-* 
fneurois , dit-il , je ne trouverais pas éjuil 
j eut de honte k accompagner Lepidus 
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( a ) Vblcatius , Sulfitius , aHcun d'eux 
n'efi ni plus fou (jne ( b ) Domitius , ni 
plus incûnfiam (juAppins. Mais Pompée 
m'attire par les obligations que je lui ai, 
& non pas par fin autorité : Car quelle 
autorite peut mériter un homme qui ado-- 
voit Cefar lorfque nous le craignons tous , 
ffr qui s*imagine depuis qu'il a commencé 
a le craindre , que tout le monde doit fi 
déclarer contre lui ? Ccft aînfi que Cicc- 
ron fait en peu de mots le portrait de 
Pompée & de tout fon parti > pcndaiic 
qu'il Te ménageoit auprès de Celar , pac 
le moyen de Dolabella » & de quelques 
autres amis ^ & que Czlius > dont les 
Lettres marquent un eiprit fort agréable» 
lui mandoit comme une maxime : » Que 
»> dans les divifions entre Citoyens > tant 
«> qu'on ne combat que par des difcours» 
f» on doit s'attacher au parti qui paroît le 
» plus jufte \ mais que du moment qu'on 
** en vient aux armes» il îzmx. fans balancer 
p fuivrc le pks fort > & croire que ce qui 
»>eft le plus (ur eft le plus honnête. 
Pompée, ne fouffroit pas de médiocres 
chagrins dans cet embarras ; tous ceux de 

fon 

(a) JEmlltks, ils Sunentiemêurex. à itjmu 

(b) Ils avoitnt fmvi fymni^* 
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fon parti lui reprochoient qu'il les avoit 
trompez. ^ Us lui demandoient où écoient 
9» Ces Troupes > & Favonius , à qui la Phi* 
Ipfbphie & un défir indifcrec d'itnicer 
Caton, avoient prcfquegâté rcfprit, lui 
difbit : Qu'il était tems de frapfer dti 
pied en terre , pour faire nahre ces Sol^ 
' dats qf^il leur avoit promis. Enfin , Pom- 
pée fe vît obligé à leur dire : » Que les 
>> Soldats ne lui manqueroienc pas y s'ils 
» vouloient bien le luivre y & quitter 
w Rome , ou même lltalie qu'ils ne pou- 
>» voient défendre ; que ce n'ctcât ni les 
»» maifbns , ni les Provinces , qui infpi» 
>» roient l'amour de la vertu & de la li- 
» borté \ mais que des gens d'honneur ' 
^ trouvoient partout des retraites , & (è 
^ mettoient en état de rentrer dans leurs 
«»mai/bns avec gloire, lorfquils demett» , 
» roient unis. O^ diicours , & l'affeâion 
qu'ils avoient pour Pompée > les fit enfin 
réfbudre à abandonner la Ville ; car bien 
qu'ils (e plaigniflènt de /a conduite > ils 
ne le pouvaient haïr : Ainfi les Confuls & 
prefque tout le Sénat le fuivirent à Ca- 
pouë, où étoient les deux Légions que 
Ceïàr avoit renvoyées de la Gaule. L'ac- 
tioii de Labienus contribua encore à les 
raiTurer. Cétoit un des Lieutenans de 

Cefar, 
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Ccfer, qui avoir Icrvî dans les Gaules avec 
beaucoup de réputation » & Cefar l'efti- 
moir ; mais lorsque ces exploits y Se les 
grands biens qu'il avoitamaflèz. lui don- 
nèrent trop de vanité , Cefar lui fit fèntir 
qu'il étoit fon Général, & qu'il ne pouvoir 
pas fouffirir de Compagnon. C'eft ce qui 
obligea Labienus à changer de parti ; mais 
encore que fa défèrtion fut d'an grand 
éclat, néannK>inselle apporta peu de fruit. 
Il n'en fut pas plus eflimé par les honnêtes 
;ens , & il ne fit depuis rien de confidéra^ 
4e» Bien que cet exemple fat dangereux 
au commencement d'une guerre de cette 
nature , Cefar , ou par politique > ou pat 
grandeur d'ame > témoigna s'en foocier fi 
peu > qu'il renvoya à Labienus (on argent 
& tout Ton équipage. Pompée s'appliqua 
cnfuite à donner Quelque ordre aux affai- 
res, & réfbtut de fe retirer dans la Fouille. 
Il laiflà Lucius Donutius dans (c) Corfi-» 
nium , & Ciceron devoir c<xnn>ander 
dans^ Capoue. Il reçut cette commiiEott 
avec répugnance ; mais comme on ne lui 
laiflbit ni argent ni Troupes , il jugeai 
bien que cet emploi ne le broiiilleroit pal 
avec Cefar. 

CHAPITRE 

(c) A frtfittt Ottt Cvrvhfo^ 
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CHAPITRE XVII. 

Prapofition dt Paix entre Cefar & Pom^ 
fée y fans aucun fruits 

IL étoît encore à Rimini , où Lucîua 
Cefar fon parent & dont le père fer- 
yoit dans fes Troupes , le vint trouvée 
avec Rofcrus. Après quelques difcours 
fur d'autres affaires , Lucius dit à Cefar t 
^ Que Pompée Tavoit chargé de lui faire? 
n (es complimens , & de le prier de lui 
» rendre juftice fur ce qui s'étoit pafle i, 
V qu'il auroitundcplaifir çrcs-fênûble , fi 
•» Cefar (è croyoit offenfé de ce qu'il avoit 
»»fait par la feule confideration de la 
^* République : Que fa maxime avoit toû- 
» jours été de préférer le bien public à (es 
5> intérêts particuliers :Qu*il étoit auflî de 
»la gloiredeCc(arde facrifier Ces reflcn* 
^ timens au repos de (à patrie , & de ne 
^ les pouifer pas (\ loin , qu'en voulant fe 
» vtnger de (es ennemis , il donnât; at- 
a^ teinte à la République»^ Rofcius lui 
tînt à- peu-près le même di(cours par or- 
dre de Pompée. Ces honnêtetez qui ne 
contenoient jtien d'eifentiel « ne touchè- 
rent 
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teiit pas beaucoup Cefar. Il fc réfolut 
pourtant , puif(|u'il dirpofoit de ces deux 
nommes, de leur expliquer Tes {ènti« 
mens. Il leur dit : » Que puifqu'ils s'é- 
wtoient chargez des ordres de Pompée, 
» il les prioit de vouloir bien aufli fe char- 
w ger de lui porter quelque proportion de 
»» la part 5 furtout s'ils dcfiroicnt appaifer 
»* de grands troubles, & délivrer de crainte 
» l'Italie entiere^qu'il avoir toujours moins 
V confideré fa vie, que l'honneur & le bien 
»* de la République. Mais qu'il n'avoir pu 
»* voir ians douleur, que par un pur motif 
^de haine & de mépris. Tes ennemis lui 
** cuflent enlevé les grâces que le peuple 
" Romain lui avoit accordées ; qu'ils vou- 
»* lurtènt lui retrancher fix mois de fon 
« Gouvernement , pour l'attirer à Rome 
*» malgré la volonté du peuple , qui avoil 
^ordonné, qu'encore qu'il fût ab(cnt, il 
» feroit conHderé comme préfent dans les 
r> Aflcmblées , pour l'élcdion des Confuls | 
«qu'il avoit fouffert cette injure en cpnfi- 
w dération du repos public ; qu'il avoit de- 
« mandé par Ces Lettres que tous les Géné-> 
« raux quittaflènt leurs Armées ^ (ans pou* 
«voir l'obtenir; qu'au contraire onlevoie 
M des Troupes par toute l'Italie ; qu'ils 
!» avoient retenu les deux Légions qu'oa 
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•> lui avoît ôtécs , (bus un prétexte fimulé 
>* d'aller contre les Parthes i que toute 
« la Ville étoit en armes ; 8c tout cela à 
^ quel deflcin , fi cen*étoit pour le ruiner ^ 
•» Gepcndantqu'il étoit dîfpofé à Ce réduire 
^> à toutes extrémitez , & 1 foufïrir tout en 
» faveur de la Republique ; que Pompée fe 
» retirât en (on Gouvernement^ que le^ 
*» Sénateurs renvoyaffcnt leurs Troupes > 
w & qu'on mît bas les armes dans toute 
w l'Italie ; qu*on ne tînt plus Rome dan^ 
»> la crainte , & qu'on^laifsât aux AflTem- 
w blées leur ancienne liberté. Enfin , qu'on 
••remît toute Tautorîté au Sénat & au 
»• peuple Romain >* » A ce di(cours Cefar 
ajouta que les chofes fe termîneroicnt 
mieux par une entrevue de Pompée & 
de lui j qu'alors ils convicndroîent de la 
forme de l'exécution , & s'aflTureroiene 
par la Religion des fermens. Rofeius &C 
Lucius retournèrent à Capouc avec ces 
propofitîonsj & les expoferent auxCon- 
fuis & à Pompée. On délibéra , & ils ré* 
crivîrent en ces termes : Qffe Cefar retour*- 
ife en GauU ; qu^ii abandonne Rimini , ^ 
renvrfe fes troupes, jiprès cela Pêmfée 
fartira four l*Efpagm. On continuera hf" 
kvics p^fqnes à ce que Cefar ait donné 
des affur onces, (pé^il exccutera le tout dé 
imntfai, CHAPITRE 
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CHAPITRE XVIII. 

Progrez, de Cefar. U fe fdijit de touH 
la Marche d*Ancone. Siège de Cw-^ 
finium^ 

CE n'étoic pas le déSr de la paix qtit 
encretenok ce ccmsmerce.. L^afFairc 
étoictropengagée> &: là haine trop décla»* 
rée^ pour donner lieu à un accommode** 
ment (incere. Pompée ne cherchoit ^u'à 
gagner du tcms , & avoir de puiflàntes ref^ 
iourcés dans Tafliftance des Troupes de 
tout rOrient qui écoic dans (es intérêts^ 
Et Cefar appuyé fur la valeur & fur l'a£* 
^ékionde les Soldats ^ n'avoit pasdeflèin 
de quitter les armes ^ mais feulement de 
^re croire quil les avoir prifês avec jufti-» 
ce , fes proportions en étant comme le 
Manifefte. Enfin comme dit un {a) grand 
Politique de ce tems-là : Jb ponvoienf 
j'accarder fort aifément ; mais ce tftfQit 
pas leur but , chacun votiloit régner. Ce(ar 
ne trouva pas de raifbn à obéir au Sénat 
qui Tobligeoit à fê retirer ^ à rendre une 

bonbe 

(a) Ciçtron. 
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bonne Place > & à renvoyer fes Troupes, 
pendant que Pompée demcuroit armé , 
qiiil continuoic les levées , & qu'on ne 
marquoit point de jour certain pour (a 
retraite en Efpagne. Il fc réfolut donc d'à- 
gir (ans perdre de tems. Il envoya An- 
toine à (h) Arezzo avec cinq Cohortes» 
pour faire des levées. Cependant il fe fai- 
îit de Pifaure , de Faiio & d'Ancone ; & 
fur Tavis qu'il eut que le Préteur Ther- 
mus étoit à Fermo {cj avec cinq Cohortes 
de Pompée, il envoya Curion avec trois 
des fiennes. A l'arrivée de Curion les Ha- 
bitans fe {buleverent& firent fortirTher- 
mus, dont les Troupes fè débandèrent. 
Enfin toute la ( ^ ) Marche d' Ancone Ce 
fournit volontairement à Cefar. Ce pro- 
grès redoubla les frayeurs à Rome , où 
Lentulus étoit retourné pour prendre l'ar- 
gent du Tréfbr public. Mais fur le bruit que 
Cefàr arrivoit, il laiflà le Tréfor ouvert, 
& s'enfuit avec Marcellus Ôc plufieurs 
autres. Cependant la douzième Légion 
Tint fe joindre à Çefar , qui marcha avec 
£ss Troupes à ( r ) Afcoli , qtie Lentuloi 

avoit 

(b) Aretium. (c) lirmium. (à) ?icenum^ 

(c) Afcolum* 
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avoic occupé avec dix Cohortes. Il n'at« 
tendît pas Cefàr , & Ce retira avec préci-* 
pitation. Une partie de (es Soldats Ce 
débanda auflî , le refte fe joignit à VibuU 
lias Rufus, qui ramaflà encore des noa« 
vclles levées , dont il fit dix Cohortes , 8c 
alla trouver à Corfinium Domicius i£no- 
barbus , celui dont Ciceron parle y & 
qu^on avoit deftiné pour fucceder à Ceiar. 
Cet homme étoit d^unc Famille illuftre , 
bien qu'elle ne fut que de Tordre du peu^ 
pic; mais les mérites de Tes Ancêtres Ta- 
voient fait recevoir entre les Patriciennes» 
Il avoit un efprit bizarre & inconftant » 
une humeur fiere> & pour ainfi dire féroce^ 
qui étoit le caradere de toute fa famille » 
& dont Néron ne dégénère pas ; celui-ci 
étant fon Trifayeul. Il avoit dans Corfi:- 
nium vingt Cohortes de nouvelles Trou- 
pes 3 avec les douze de Rufus > & il réfbluç 
d'attendre Cefar avec ces Troupes. Com- 
me cette Place étoit la première qui eût 
oCé faire tête à Ce(àr , on attendoit avec 
impatience quel fcroît le fuccès de cette 
entreprifê. Ce{ar fit (es approches avec 
deux Légions , & il y eut quelque com- 
bat à un Pont à trois milles de la Ville, 
gardé par cinq Cohortes. Elles furent 

pouifëes 
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poulies )u(ques aux portes de Corfinium 
qui fut invefti auflî-tôt. Domhius fe pré- 
para à une vigoureufê réiîftance , & écri-* 
vît à Pompée : Que Voccafion étoit favora^ 
Hepotir envelopper Ce far , /// vouloit s^ap^ 
procher ; qu^il perdait fa réputation s'il 
abandonnait trente Cohortes , ^ un grand 
nombre de Sénateurs & de Ûoevaliers 
Romains. Pompée lui manda :Qu*il /iV- 
toit pas eneore en état de commettre au 
hazJrd d'un combat tes forces de la ^Z- 
fublicfue ; que Domitius s*étoit engagé 
dans Corfinium contre fin aifis > ^ éju'il 
devait finger à s*en retirer pramptement, 
tfr àfe venir joindre aux Confuls ^ au 
refte du Sénat. C'eft fur ce refus que Q- 
ceron s'emporte contre Pompée dans fcs 
Lettres à Attîcus. Je croyais > dît-il , (jui 
Pompée aurait plus d'égard à fa réputation^ 
Jl a nourri & aggrandi Cefar , ^s*eft avife 
tout d'un coup de craindre fa puijfance. 
Jl ne goûte aucune proportion de paix , cfr 
n*a rien de prit pour la guerre^ Il perd la 
Marche d^Ancone par fa faute ; fe jette 
dans la Fouille , (jr veut aller en Grèce ^ 
fans qu^il trouve bon de nous faire part 
d* aucun de fis dejftins. Enfin Domitius 
h prejfe pour en être fecouru , & lui re* 

fréfcntt 
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f refente qHil j vu de fa gloire. Mais 
pompée renonce à la gloire 9 &fi retira 
à (t) Brindes. 



CHAPITRE XIX. 

Prife de Corfinium. Cefar renvoyé Do^ 
mitius (fies autres Sénateurs. Il écrit 
à Ciceron. 

DOmitius cacha la réponfê de 
Pompée. Il dit que ce General mar-* 
choie pour les fècourir ^ cependant il 
prenôic avec fès amis des mefures pour 
te recirer (ecrecemenr. Son vifàge & iès 
«étions ayant découvert le fecret , les Sol- 
dats fè mutinèrent , & propofèrent de iê 
rendre à Ce^r, qui avoir augmenté (otk 
armée de la neuvième Légion > de vinge* 
deux Cohortes levées dans les Gaules > dC 
de trois cens chevaux Âllemans , qu'un 
petit Roi du côté de Bavière lui avoir 
envoyez. Cefàr ferra la Place avec ces 
Troupes 9 dont il avoit donné le comman* 
dément à Cution ; Âinfi la retraite n'é- 

tant 

(f ) Cefi une Tille de CMhre , ohily â un 
fm i le nom Latin efi Sn^idufiam) 
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tant plus libre 4 les Soldats Ce faKîrem de 
Domitius , & députèrent vers Cefar , pour 
l'aflurer qu'ils étoîent prêts d'ouvrir les 
portes , & de lui livrer. Cétoit au com- 
mencement de la nuit. Cefàr ne voulut 
pas faire entrer Ces Troupes en ce tems- 
là 9 de crainte qu'à la faveur de l'obfcu- 
rité , ils ne fiflènt des violences y 8c qu'ils 
ne pillaflfent la Ville. Il fît feulement re- 
doubler les Gardes > & Con Armée pailà 
toute la nuit fous les armes. Au point du 
|our Lentulus parla de defTus le rempart 
à une des Sentinelles avancées de Cefar , 
demandant s'il y auroit quelque fureté 
pour Taller trouver. Cefar fut averti , & 
donna fa parole : Lentulus fbrtit audl- 
tôt 9 conduit par des Soldats de Domi- 
tius , jufques devant Cefar. »> Il com- 
>* mença fbn difcours en priant Cefar dç 
w lui pardonner en faveur de leur an- 
w cience amitié , & s'étendit enfuite fur 
«^ les biens que Cefar lui avoir faits. 

Qff'fl lui étoit redevable de tous les 
honneurs qu'il pojfedoit , de la dignité de 
Pontife ; du Gouvernement d'Ejpagne ; du 
Confulat. 

Cefar l'interrompît en difant , Qf^^H 
n* et oit pas forti des Gaules pour offenfer 
ferfintse ; mais feulement pour fe défen-^ 

dre 
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dre contre les outrages de fes ennemis , 
pour rétablir l'honneur des Tribuns qu'on 
avoit chajfez. honteufement y çfr four re-^ 
c ouvrer fa liberté ^ avec celle du feufU 
Romain y efclave d'une cabale de quelques 
gens mal intentionnez.» 

Lenrulus ra^Taré par ce difcours lui 
demanda la liberté de rentrer dans la 
Place, di{ant que la grâce que Ccfar lui 
accordoit feroit un puidànt motif pour 
MfTurer les autres , dont quelques-uns » 
poudèz de défefpoir , avoient pris de fu- 
nèfles réfblutions contre leur propre vie. 
Il vouloir parler de Domitius , qui avoir 
pris du poifôn par défefpoir , mais par 
un de ces retours de l'amour que la na«' 
ture infpire pour la vie , il cherchoir alors 
des remèdes contre ce poifon au*il croyoic 
avoir pris. Il n'en eut pas befoin ; le Mé* 
decin ne lui avoit donné qu'un vomitif » 
qui fit fon effet ordinaire. Cefar fit fortir 
de la Ville tous les Sénateurs , & les au« 
très Uluftres Romains qui y étoient ; 
comme Domitius , Lentulus Spiiither , 
VibuUius Rufus , Quintilius Varus , & 
Lucius Rubrius ; outre le fils de Domi« 
tius , & quantité de jeunes gens & de 
Chevaliers Romains. Cefar défendit à fès 
gens de leur faire aucune infultc^ de fait 

ni 



3 



f 4 Histoire 

ni de parole , & après leur avoir dit di 

peu de mots : 

. w Quil n'avoit pas jufques ici beau- 
M coup de iujct de fè loiier de leur re-« 
»» connoiflàncc pour tant d'obligations 
w qu'ils lui avoient. Il leur donna la li- 
berté de fe retirer où il leur plairoit 5 Se 
afin de marquer qu'il cherchoit auifi peu 
l'argent que la vie de Ces ennemis > il ren- 
dit à Domitiùs fîx mille Sefterces (a), 
u'il avoir en dépôt dans leTréfor public 
e Corfinium , bien qu'il n'ignorât pas 
que cette argent étoit des deniers publics. 
Comme cette aftion étoit interprétée fore 
différemment , Cefar crue être obligé d'ea 
expliquer les motift dans une Lettre qu'il 
écrivit à Ciceron , fur quelques louanges 
que celui-ci lui donnoit pour l'affaire de 
Corfinium. La Lettre «ft en ces termes : 
Cefar ( b ) Emperenr . à Ciceron Empereur. 
Vous me cormoijfex, bien y lorfifue vou4 êtes 
ferfuadé que rien n^eftfi éloigné de mes in* 
çlinations que la cruamté. Je n'avois cher- 
ché que ma fatisfoQion parnculiere dans 
ce procédé ; mais kfréfentje triomphe de 
voir qu'il mérite votre approbation ...Et 

(t, ) Grands 5 7 ^ ooo» 

( h) Ccûr lApexator , Cicctoni Impcratori, 
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jt n^ai plus de chagrin (tspfrefidre que 
ccHX que f ai épargner , fiient retournez, 
avec mes ennemis pour me fatre une nou* 
velle guerre. Puis-je/ouhaiter rien déplus 
avantageux y que de faire comtoître (c) 
qu'ils feront toujours femblahles k eux^ 
mêmes , ^ que je ferai femblahle k moi. 
Le nom d'Empereur n'écoit alors qu'un 
ticre d'honneur , que les Soldats don« 
noient aux Généraux après quelquegrande 
vîdoire. Ce(ar , comme on le (çait , Ta voie 
fort bien mérité : Ciceron l'avoit acquis 
par quelques petits exploits dans fon Goa« 
vernement de Cilicie> & c'eft pour le flat- 
ter que Ce(ar le lui donne dans fa Lettre» 
dans laquelle il parloir de Domitius , de 
Rufus , & de Varus ^ qui uferent tous d'une 
manière aflèz ingrate de la liberté qu'il 
leur avoir accordée > Don)itius étant allé 
à Marfcille , pour (bulever cette Ville con- 
cre les intérêts de Cefàr ; Rufus en Efpa- 
gne » & Varus en A&ique , pour le même 
deÛcin. 

(c ) Quam iilos fui fimiles efTe» & me mei» Ce 
font Us propres termes de Cefitr. 



CHAPITRE 
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CHAPITRE XX. 

'autres fropojtthns àt fdix. Ctfar a.ffitg$ 
Tombée dans Brindes. Pomptc fi retira 
par mer. 

LEs Soldats de Domîcius padèrenc 
tous dans le parti de Cefàr : Mais 
comme il ne s'y fioit pas , il les envoya 
en Sicile, & marcha avec toutes Tes Trou- 
pes , qui confiftoient en quatre Légions 
\a) Veteranes, & deux de nouvelles le- 
vées. Toutes les Villes lui ouvrirent les 
portes , & ceux qui y commandoient s'en« 
fuirent; quelques-uns abandonnez par 
leurs Soldats , qui venoienc fè rendre à 
Cefàr. Pompée même ne l'attendit pas , 
& (è retira à Brindes > où les Confuls s'em- 
barquèrent auflli-tôt pour paflèr à ( ^ ) Du- 
razzo avec trente Cohortes , Pompée de- 
meurant dans la Ville avec vingt autres. 
Cefar arriva quelque tems après , & avant 

que 

( a^ (fefi Comme m dît des Vieux Corps entre 
les Répmens. 

( b ) Dyrrachium , i frefent DurAX,x,e', c'efiun 
fers célèbre de rifirie. 
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que d'cnttcprcndre de Tattaquer , il Vou- 
lut encore tenter quelques voyes d'accom- 
modement* Il avoit pris Magius Ingé- 
nieur de Pompée , & l'a voit renvoyé avec 
cnrdre de lui dire : »> Qu'il (croit à pro- 
*> pos pour leurs intérêts communs , dC 
» ceux de la République, qu'ils fe pudènc 
1H voir enfemblc, & qu'ils pou voient s'ac- 
*> corder bien plus aifëment têce*à'téte » 
» que par la voye d'un tiers. Magius ne 
lui apportoit point de réponfè ; ce qui 
obligea Cefàr > incertain du dellèin de 
Pompée , d'entreprendre de fermer l'en- 
crée du Port de Brindes. Il fit jetter une 
digue de part & d^aucre > à l'endroit oik 
le Port étoit le plus étroit > & où on pou- 
voie trouver du fond , & quand on ceflâ 
d'en trouver , il fit attacher enfcmble 
deux Vailleaux de trente pieds en toui 
fens , & les fit avancer vis-à-vis de l'en- 
trée du Port. Us étoient arrêtez par quatf- 
tre ancres » une à chaque coin. On joignoic 
à ceux-ci d'autres VaiHèaux de pareille 
grandeur > à detlèin d'en fermer une e& 
pece de ftocade ou de chaîne. Le pre- 
mier pont de ces Vaitlèaux étoit couvtrc 
de terre & de gazon » afin qu'on y pût 
combattre de pied ferme ; & les deux co« 
tcz étoient garnis de cUyes en forme de 
Tome L E para^ 
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parapet ; & de quatre en quatre , un de 
ces Vaiflèaux porcoit une Tour de deux 
étages y pour défendre l'ouvrage des atta* 

Îues & du feu. Il écoit aiCé de juger du 
edèin qu'on avoit eu en faifant ce tra-» 
vail. Pompée entreprit de le rompre , & 
de fe fervîr de quelques g^os Navires 
Marchands qui écoient dans le Port. Il y 
fit élever des Tours de trois étages, qu'il 
garnit de machines > & de toutes fortes 
de traies. Il les faifbit poudèr contre les 
Vaiflcaux de Cefar , pour les féparer, & 
empêcher la continuation de l'ouvrage : 
ce qui engageoit tous les jours quelque 
combat à coup de flèches > & d'autres 
traits. Cependant Cefar étoit toujours 
dans le dedèin de rechercher la paix , & 
comme il ne recevoir point de nouvelles 
de Magius > il obligea Caninius y un de 
Tes Lieutenans y à demander une entre- 
vue avec Scribonius Libo (on ami , ôc 
OflScier de Pompée. Son ordre étoit d'ex-, 
horter Libo à la paix » dont la plus (jure 
voye devoir être l'entrcvuç de Cefar & 
de Pompée s que Cefar s'afTuroit qu'ils y 
pourroient régler toutes chofcs avec une 
eg^le. fatis^dion , 9c que la gloire en 
reviendroit à Libo, fi par fès foins & par 
ionentromifc on venoit à quitter les ar- 
mes. 



j 
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f|ie$. Caminius parla (uivaiïc fa commU^ 
fion ; Libo en rendit compte à Poinpée> Se 
revint enfûite trouver {on ami , à qui il 
dit que l'abfènce des Confuls empéchoic 
qu^on ne pût recevoir aucune propolition. 
Cefar perdit alors toute efperance d'ac* 
c^mmodonoAt , & tourna toutes (es pen- 
fèesà ta guerre. Son travail n'étoit encore 
quà moitié > lorfque les Vaiflèaox qui 
avoient portez les G>nruls & leurs Trou« 
pes > revinrent de Durazzo. Pompée prie, 
cette occa(ion pour fe retirer ; mais afin 
d'aflurer fa retraite » il fit d'abord murer 
les portes de la Ville , & démolir plu« 
fîeurs maifbns dans les Places & les Carre* 
fours. Les avenues du Port furent cott« 
pées par é^ fo(Ièz garnis de pieux re« 
couverts de clayes & de terre , hors deux 
qui n'étoient défendues que par des pou* 
très Se des folives fort pointues , plantées 
en manière de fraize. Après ces précau<^ 
tions il fit embarquer ks Soldats fanf 
(aire aucun bruit ^ laifTant (èulement fut 
les murs quelques Arches » Se quelques 
Frondeurs. Il leur avoir donné un fignal 
pour fe retirer ^ lorfque tous (ts Soldatt 
feroient fur les Vaifleaux , Se lai(fé des 
Chalpupes en fin lieu commode pour 
leur embarquement. Les habitans de Briiv 

E z dei^ 
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des, mal fatisfaics des Soldats de Pompée; 
& irritez de la ruine de leurs maifons , 
donnèrent avis à Cefar de leur retraite. Il 
auflî-côt mettre (es Troupes en état, & 
[anter des échelles , dans le moment que 
Pompée donnoit le fignal à Tes Archers 
de revenir à lui : ce qu'ils firenf%ifément 
par des chemins qui leur étoient connus. 
Aînfi i'ompée embarqua toutes (es Trou- 
pes, & fit lever l'ancre au commencement 
de la. nuit. Les Soldats de Cefar ayant 
pafle la muraille , alloient fe jetter dans 
le piège qu'on leur avoir tendu, (i ceux 
de Brindes ne les en eu({ènt avertis. Ils 
furent obligez de prendre un grand dé- 
tour pour {e rendre au port ; ce qui n'em* 
pécha pas qu'ils ne fè laiiidènt , avec des 
Barques & d'autres petits Bâtimens , de 
deux Navires de Pompée , qui demeure-» 
rent embarraflèz à la fortie du port ; le 
refte Ce fauva à toutes voiles. Cefàr (e 
voyant maître en (bixante jours de toute 
ritaUe , auroit bien fôuhaité poullcr Ces 
ennemis , avant que les (ècours qu'ils at^ 
tendoient d'Âfie les euflènt joints : Mais 
comme il manquoit de Vaiffeaux , il réso- 
lut d'aller à Rome pour y établir quel- 
que forme de Gouvernement , & enluite 
jàe paflèr en Efpagne pout en chaflèt 

les 
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les Troupes de Pompée qui l'occupoicnt 
fous le commandement d'Âfranius ôc de 
Petreyus. Il envoya des ordres à cous les 
Officiers qui commandoienc fur la côte > 
d'aflembler des Navires ,& de les envoyer 
à Brindes. Il donna une Légion à Valere » 
pour alleren llfle de Sardaigne , & crois 
à Curion pour la Sicile > avec ordre de 
padèr en ÂJFrique» après qu'il auroic iôu- 
mis cette Ifle. Cacon y commandoic (bus 
les ordres du Sénat , & Aurelius Cocca 
en Sardaigne. Us n'actendirent ni Tun ni 
l'autre les Troupes de Cefar » & Caton 
après s'être plaint en public de la con?- 
4uite de Pompée, abandonna la Sicile. 



CHAPITRE XXI. 

Ccjar va à Rome , & voit Ciceron en 
. fajfam. Il prend l'argent du Tri for 
. fublic , (fr va en Efpagne. Siège de 
Marfeille. 

CEPENDANT Cefar mît (es Trou- 
pes dans de bons quartiers > &c mar^ 
cha vers Rome » après avoir écrit à tous 
les Sénateurs qui ne s'étoient pas encore 
déclarez ^ de s'y rendre pour raflifter de 

£ 5 leurs 
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leurs avis. Il fbuhaicoic paraculieremenr 
d'y voir Cîçcron , & Ven hiCoit preflèr 
par Oppius Se Coélius leurs amis com- 
muns , qui écoienc auprès de (à perfbnne. 
Ciccron s*excu(bit fur quelques affaires 
^domcftiques y & Cefar pour l'y engager 
prie l'occafion de le voir en paflant. La 
converfation entre ces deux hommes fi 
habiles > 8c agitez de mouvemens û dif- 
férens^ eut quelque choCc de particulier : 
Cefar (è plaignit à Ciceron du refus qu'il 
hiCoit à aller à Rome , & lui dit : Quâ 
far cet fi répugnanci il feroit crûirt ^m^il 
condamnait Jk conduite; que ceU pifMrr»it 
donntr de mdMVdifis imfn-effionsy ^ etr$ 
d'un méchant exemple aux autres SénO" 
teurs. A quoi Ciceron répondit : Que Us 
raiforts cju^il avait Jten ufer ainfi itoient 
bien différentes de celles des autres. Cefàr 
le preflà, & lui dit : Qu'il ne fouhaitoit 
fa vréfence k Rome que pour lui voir pro--^ 
pafer quelque accommodement. Pourrai^ 
je (reprit Ciceron) y parler fuivAnt mes 
fentimens f Je n'ai rien a vous prefcirire 
Ik^deffus , répliqua Ce(ar. Je dirai donc 
{ ajouta Ciceron ) Que l'expédition d'Ef 
pagne ne piaît pas au Sénat , (^ qu'on ne 
doit point pajfer en Grèce avec une Ar-^ 
mée. Enfin , f aurai peine à m' empêcher de 

faire 
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fa^in éclat nr la compajfion que me àonnt 
Ntat fréfent de la fer tune de Pompée. Hal 
( reprit brufqucmcnt Cc(kr ) Je tCentens 
fas tju'on dife des chofes de cette nature. 
Je m*en doUtois bien , ( lui dit Ciceron ) 
tir c'ffi aujji pour cette raifon que je ne 
fre'tens pas aller à Rome ; car il eft de 
mon devoir d'opiner ainjty ou bien je ne 
dois pas me trouver au Sénat. Ccîàr le 
quina pour lui laiflèr le tems d'y faire 
téfiéïion s mais Ciceron ne pue (è réfbu- 
dre d'aller à Rome. Ce(ar y étant arrivé , 
fit un Corps de ce qu'il y avoit de Séna- 
teurs 1 qu'il appella le Sénat. Après qu'il 
les eut adèmblez , il leur fit un difcours 
|)our juftifier (a conduite. Chacun peut 
s'imaginer fês raifbns , & on en a déjà 
rapporté les plus fortes. Il propo(a au 
Sénat d'envoyer des AmbafllHeurs à Pom- 
pée i fans s'arrêter à un point d'honneur 
que .Pompée avoit poft pour maxime; 
qui eft qu'on artribuoit une autorité fupe- 
irieure à ceux aufquels on rendoit ce de- 
voir , & que c'étoit une marque de crainte 
de la part de ceux qui le rendoient. Mais 
perfbnne ne voulut fe charger de cette 
commidion, à cau(ê que Pompée par l'a- 
vis de Domitius avoit déclaré qu'on tien- 
droit pour ennemis les Sénateurs qui dé- 
fi 4 meure- 
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meureroienc neutres. Ccfar ne voulut pas 
infifter fur la prapoficîon de cette ambaf- 
fàde , Se ibngea à fè pourvoir d'argent* 
Sa redburce étoit le Tréfbr public , qu'il 
voulut faire ouvrir ; mais Metellus , un 
des Tribuns du peuple , s'y oppo(à , allé- 
guant ^ que les Loix le défendoient , que 
» cet argent étoit facré , ic même qu'on 
«> avoir fait autrefois des imprécations 
« horribles contre ceux qui y toucheroient 
» pour un autre fujet que pour la guerre 
»> des Gaulois. Cefar dit » qu'il avoit fait 
» ceflèr la rai(bn de ces mafediâdons > en 
» alTujetridànt toute la Gaule aux Ro« 
» mains; & comme le Tribun fe fondoit 
>> toujours fur les Loix, Cefàr un pea 
» ému lui dit , que les Armes & les Loix 
" ne s'accordoient pas bien en(èmble : 
Que fi y a joûta-t'il , mon procède te fâche ^ 
tu peux te retirer ; car la guerre ne [ouf-- 
fre pas cette liberté de contredire : Mais 
ijuand la paix m'aura fait quitter les ar-^ 
mes i alors tu te pré/enteras pour haran^^ 
guerfur la force des Loix. Je te parle ainfi 
en relâchant beaucoup de mes droits ^puif' 
que tu dois Jfavoir que tu es entre mes 
mains , avec tous ceux qui ont foulevé le 
peuple contre moi. Après ce difcours il alla 
aux portes du Tréfoiidont les clefs ne (c 

purent 
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porent troaver. CcTar âc venir des gens 
pour lever les ferrures f & comme Metellus 
eue encore la hardieâè de conteftei^ , Ce« 
far en colère mie la main fur la garde de 
fon épée » & le menaça de le tuer , en 
ajoutant ces mots : Sfois^u. bitn , ^tun^ 
homme, qn^il nieft plus fâcheux de dire- 
^ela , €iH*^U ne m*efi difi de le faire H Ces 
mots & VzOàon de Ce(ar efFra jeienc Me* 
tellus 9 qui fè retira. Cefâr tira du Tréibr 
quatre mille cent trente (4) livres d'Or ^ 
& quatre-vingt mille livres d'Argent \ 6c 
l'exemple de Metellus fit qu'on tv'ofii plus 
lui riearefufer dans le refte de la guerre;. 
Enfuite il partit de Rome pour ton ex» 
pedition d'Efpagne , aprjs avoir donné 
CMrdre à toutes^ les Troupes de le venir 
joindre. U apprit en Provence y que Rufus 
étoit aUé en £(pag|te de la parc de Pcmw 
pée » 6c que les Mar&itloîs , par une in-- 
trigue de PompÀ avec leurs Amboifit^ 
éeurs cpn écoient à Rome kur^qoe I» 
guerre commençt ,. avoienc téfolvt dt lui 
leftt^âr L'tncrée de leur Ville. Ootnitiu» 

E ^ altbit 

(a) £4 UvTi Mpmrninê n*itè*t q$t$ dk dôtum 
mcett Ô^valoit ^ drachmes' i c*'efifQttitlAlivrê* 
{argent 14^ livrer, f^ fom aile d^er^krMifêt^^ 
et t^ pour un, 1404 Uv^ainfi toutes Uidmstfmi^ 
mu uviiunera^f^ %^ii%q.q^ 
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«llok pour s'y Jetter avec &çt Vaifleatix 
de rame> qu'il avôit remplis d'Efclaves » 
de (h) Libertins , & de Payfàns de ièa 
terres i & les Marfeiliois a\oieiir appeliez 
h leur fècours les Habitans des moncagnes 
des environs» Ceiar fie venir quinze dea 
Principaux de Marfeille , pour les prier 
de ne. commencer pas à lui faire la guerre ^ 
de de ftiivre la fortune de toute lltalie , 
qui sétoit fournie à lui volontairemenr* 
Ils retiximerent à la Ville afin de délibé- 
rer , & hii rapportèrent pour réponfè t 
a^Qu'aysint appris que le peuple Romain 
^étoit dîvifè, & que Pomp^ & Ce&r 
» étoient Chefsdes deux partis > itsavoienc 
» réiblu de n'en point prendre entre deux 
» hommes à qui ils avoienc d^égales obli* 
^ gâtions» Cependant Domitius arriva^ dC 
£it reçu dans la Ville ;, ils le dëclai^renc^ 
Geneial' > Se mirent en mer Itvpt Arm^e 
Nava£r. CoGhi of&nfi^ de ce procédé af* 
fiégea la Ville avec ^ois Légiotis > & fit 
bfttir à Arles douze Va idéaux de guerre ,. 
qui fttPenc prêts en trente jout s. Dk^cimus^ 
Brutus tes commandoit fous Tes ordres , 8c 
€}aytts Trebomus Lieutenant General fut 
kifië pour continuer le fiégé. 

CHA?ITRK 

(h) lîhenim hûieni ^es'Efdaves affranchis^ 

mt^èfot. Us enfans de eu A^mnckk, MmmiA 
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CHAPITRE XXIL 

Tomfée ajfemble de grandes Treupes. Fd^ 
bîHs entre en EJpagne avec celles d§ 
Cefar. 

BI I N que le dcffcîn de Pompée eue 
été d'abord mal interprété y il étoit 
trop brave» & trop grand Capitaine » 
pour Tavoit pris fans y être obligé par 
de puifTances raifons. H connoîflbit le mé»» 
rite de Ceiar & la valeur de ks Soldats 9. 
aguerris par dix années de ièrvice contre 
des Nations belliqueufes» D'ailleurs il 
vouloir confèrver fa réputation , & ne 
pas Ce commettre à être battu fans tcC^ 
iburce , avec des Troupes levées deptti$ 
peu , & fans expérience , & il n'étoit pas 
ailîiré de la fidélité des deux Légions que 
Ceiar lui avoir rendues^ accoutumées à 
fervir fous un homme qui avoir un tst^ 
km admirable pour fè faire aimer. C'e^ 
ce qui l'obligea i pal&r en Grèce ^ pouç 
former un Corps capable de réfifler aCe-^ 
far , des fècours qu'il pouvoir tirer de l'iV 
£e qui étoir dans les intérêts. En e&t » 
2. it vie bien- toc une Armée confîder^le ^ 

E 6 il 



to8 HXSTOI&E 

il s'appliqua à exercer fts Soldats , à Ce 
tendre maure de la mer par une puidante 
Flotte ^& à Ce pourvoir de traits > de ma- 
chines , Se de tout l'équipage qui lui étoic 
nécedàire. Il cotmptoit encore beaucoup 
fur (on Armée d'Efpagne , compofée de 
fort bonnes Légions , efperant que fi Ce« 
far n'y perd oit pas & réputation , du moins 
il y perdroit (es meilleurs Soldats j ce 
qui eût réiifG comme Pompeé Ct Tima- 
ginoit > s'il eàt été lui-même à la tête de 
cette. Armée , ou s'il y avoir mis de meil- 
leurs Officiers. Mais Cefàr qui les con* 
'noi(Ibit, difbit avec (à connance ordi- 
naire : Qu^il éiUoit trouver des Troupes 
fans Capitaine , (^^uUl reviendront cher'- 
cher un Capitaine fans Troupes^ Aftamus,^ 
Petreyus., & (4) Yarron commandoienc 
dans PEfpagne pour Pompée >, lorfqn'ils 
apprirent par Vibullius Rufus que Cefar 
inarchoit pour tes attaquer. Sur cet avi& 
ils réfolurent que Petreyus fê pindroit 
avec Aftanius^ Se que Varron garderoit 
te dedans du pays avec (ê& Troupes. Ils. 
choifirent te pofte de ( £ ) Lerida^ pour y 
attendre CtCar^ Afranius avoir trois Lé-- 
Çtons> & Petreyus deux autres j, avec qua^ 

trevingjE: 
(a)^ Tetiusius. ^) Mirda^ 
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tre- vingt Cohortes de naturels da pay& , 
& cinq mille chevaux. Ce&r avoît fait 
occuper lespadàges des Pyrrenées par trois 
Légions commandées par Fabius j lequel 
après avoir cha(fê quelques Troupes d'A- 
franius >i]ui gardoient ces deâlez , s'étoit 
avancé dans la Catalogne. Ceiar le fuivoit 
avec trois autres Légions , trois milhe 
chevaux qui l'avoîent accompagné dans 
toutes Ces conquêtes, & autant de Cava» 
lerie Gauloi(è > compofée des plus nobles" 
& des plus braves de cette nation , outre 
les Ga(cons & les Baiques.. On fai(bit couv- 
rir le bruit que Pompée venoit par la 
Mauritanie , (e mettre à la t^e de fon Ar^ 
mée. Ce qui obligea Cefàr à faire une ex- 
trême diligence» & à s'aflurer de fesTroiK 
|)es par une voye foriadroite.il emprtmea 
de tous fès Officiers de l'argent y qu'il 
diilribua aux Soldats : Ainfi il engageoie 
les Officiers par leurs propres intérêts >âS 
ks Soldats par ùl liberalitéa 



t^ 
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CHAPITRE XXIIL 

Ctfar joint fin Armée , & marche con^ 
tre PetrejHS ^ jifranius Ueutendns 



ee. 



de Pomf 

LE R I D A eft une ville àt Catalogne 
à vingt milles de l'Ebre , fituée fur 
une hauteur y entre la Rivière de Segre> 
ic celle de Cinga. Fabius s'étoit avancé 
entre ces deux Rivières y & avoit (ait 
jetter deux ponts fur la Segre à quatre 
mille pas de diftance l^un de l'autre pour 
la commodité du fourrage. Les Géné- 
raux Ennemis avoiem fâiila même chofè 
pour la même raifbn y de la Cavalerie 
des deux partis éroh tous les Jours awt 
mains» Il y eut même un grand combair 
entre deux Légions de Fabius contre Afra- 
nius avec quatre des tiennes , deCottc que 
les deux Légions que Plancus comman» 
doit y couraient rifque d'êcre défaites , 6 
Fabius ne fât venu les dégager avec toutes: 
&s Troupes. Cefar marchck cependant 
pour le joindre avec huit cens Chevaux > 
& fit ^ deux jours le chemin qu'il y a 
depuis les Pjrrrenécs juiques à la Segre» 
Apr^ qu'il eut recoanu la difpofition^ des. 

lkux> 



DtT PïlEMIEll TRItTMVIRAT, ri'f 

lieux & du pays, & que le refte âe (es 
Troupes fik arrivé ^on racconunoda par 
(on ordre un des ponts que la Riyiere 
avoir rompu. Il lai{& iîx G>hortes avet 
tout le bagage pour garder ce pont Se fou 
camp > & marcha en bataille fur trois 
lignes )u(quesà la vue des Ennemis. Afra<* 
nius parut avec fès Troupes en bataille 
fur la hauteur où il étoit campé > où Ce^ 
iàr ne pouvoit l'attaquer. Ce qui PoWîgcft 
^ prendre Ton ppfte à quatre cens pas (eu^ 
lement du b^ de la montagne. Les Ro^ 
mains ne campoient Jatnais (ans k retran^ 
cher ^un fo(ïé& d'une palliffade, que 
les Soldats Légionaires dre(Ibient en un 
inftant. Chacun d'eux outre ies arm^s > 
portoit un pieu fur l'épaule, dont on fai« 
ioit cetre paUfede. C'étoit leur premier 
ouvrage. Ils.appuyoienc cela de terre & 
de gazon poar former un rampart. Gcfàr > 
pour n'être pas inquietéenfè retranchant 3t 
laiflà fès deux premières lignes en bataille,. 
èc fit travailler k troi(îéme à couvert des 
deux autres , à feire vm fàSè de quinze 
pieds de large. Aînft cette face du c^mipt 
qui reg^rdoit les Ennemis fut fortifiée enr 
peu de tems > avant qu'Afranius l'eût ap- 
perçu. Alors Cefàr fit recirer fès Troupes! 
par les deux bouts, de là tranchée. Toutou 

fom 
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ion Armée pa(Ià la nak {bus les arme^> 
& le lendemain il fie mettre crois Liions 
en bataille derrière (on foSè. Comme ii 
À:oic difficile de trouver du gazon , il iè 
contenta de faire tirer un (ottè aux au- 
•<res cotez de (on camp par les crois Lé« 
gions qui n'étoient pas fous les armes». 
L'ouvrage fut achevé en peu de jours « 
^oiqu' Afranius & Petreyus fi/Ient quel* 
quesenorts pour l'emp£cher,qulne réu(fî« 
tent pas ;^ & ce travail étant en bon état» 
Cefar fit venir cous (es équipages avec les 
Cohortes ^i écoienc à la g.arde du ponc. 
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Câmiat éUifris de Leridd^ ^ 

£Ntiib fémmence ou les Ennenus 
étoiem campez , & la ville de Lerida» 
il y avoir une plaine d'environ crois cens» 
pas, ôc aa miUea de ceccc plaine une pe-^ 
ûce hauteur* Cefar entreprit d'occuper ce 
po£te , & de s'y fortifier, pour oter aur 
Ennemis, la commodité de leur pont , Ôc 
la communicatkm avec la Ville,. d'où ils 
itiroienc toute leur flibfiftance.ll fie avancer 
troia de Ces J^gions>^ qu'il ppila en trois 

diâcrens 
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^Ifferens endroits , avec ordre au premier 
bataillon àt la Légion la plus proche de 
la hauteur y de courir tout d'un tems pour 
s'en faifir. Mais les Cohortes de la garde 
avancée d'Afranius , qui avoient moins 
de chemin à faire , y arrivèrent les pre- 
mières > & repouflèrent les gens de Ceiar* 
Us furent ibutenus par d'autres Troupes at 
êc le combat s'échauâà fort en cet endroit. 
La manière de combattre dé part & d'au* 
tre écoit fort différente. Les Soldats à* A" 
franius > accoutumez à la guerre contre 
des Barbares , qui n'attendent jamais de 
pied ferme , faiibient d'abord de grands 
efforts, Se s'avançoient avec beaucoup de 
hardieflè ; mais ils ne gardoient pas leurs 
rangs , s'ouvroient en combatunt , & lorl^ 

2u'on les preflfbit ils ne tenoient pas à in« 
imie de reculer & d^abandonner leurs 
pofles. Et cela , dit Cefar , venoit de ce 
que les Soldats prennent mCémcnt les ma* 
nieres des lieux où ils pa({ent pluiieurs 
années de fcrvice. Ceu?; de Cefar au con- 
traire (è faifbient un honneur de com- 
battre ferrez > de bien garder leurs rangs , 
Se de n'abandonner jamais ni leurs eniei* 
gnes ni leurs poftes. Cependant la ma- 
nière des Ennemis les furprit par la nou- 
veauté ; ils crurent qu'ils alloient en èttû 

enveloppez A 
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enveloppez » 8c tout ce bataillon plia aifïêt 
en déibrdre. L'éconnement pailbic ju(ques 
au refte des Troupes , qui n'écoienc pas 
accoutumées à Ce voir poudèr par les En- 
nemis , fi Cefar ne les eût railùrées par 
fa préfence. Il fit donner la Légion en- 
fiere» G'étoit la neuvième qui arrêta l'ef- 
fort des Ennemis >& les chargea fi fière- 
ment » qu'ils furent obligez à ie retirer 
ibas les murs de Lerida. Mais cette Légion 
animée par l'affront qu'elle avoir reçu» 
s'engagea par une ardeur inconfiderée » 
dans un endroit dangereux fur le pen- 
chant de l'eminence où la Ville eft bâtie* 
Les Soldats d'Afranius revinrent à la 
charge; ôc comme ils reçurent du fècours 
de la Place , & que Ce&r en envoyoic 
aux fiens ; le combat dura cinq heures 
en cet endroit , avec un grand défavan- 
tage pour les gens de Cefàr , qui combat- 
toicnt de bas en haut » & fur lefquels les 
Ennemis ne perdoient aucun coup de 
trait. Cefl: ce qui les obligea à monter 
l'épée à la main avec tant de vigueur » 
qu'ils pondèrent Its Ennemis partie dans 
les foffez 6c les autres dans la Place même. 
Dan^ ce tems les Cavaliers de Cefar s'a- 
vancèrent par des chemins très-difficiles , 
te favoriferent la retraite qui fç fit fans 

détordre 
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iléfbrdre. Les ^^ux panis s'attribuèrent 
l'honneur de la viftoirc j Ccfar , parce- 
que Ces Troupes avoicnt foûtcnu le com- 
bat durant cinq heures dans un poftc 
défavantagcux , & qu'elles avoient chaffcz 
les Ennemis l'épéc à lamaîn > Se Afranius , 
parceque les fiennes moindres en nombre 
mvoient eu d'abord l'avantage , & qu'il 
étoit demeuré le maître de la hauteur 
pour laquelle on avoit combattu^ de qu'il 
£t fortifier. 



CHAPITRE XXV. 

JJ^rméc de Cefar fe trâtive dans de 
p-andes extrémitez.^ far le déborde- 
ment de deux Rivières. Ciceron & 
flujiettrs autres Sénateurs vent trou^ 
ver Pempée. 

'Accident qui arriva deux jours après 

ce combat , lui donna encore de plus 

grandes efpecances. Les pluyes qui vin- 
rent en abondance, & qui firent fondre 
la neige des montagnes , enflèrent telle- 
ment les deux Rivières , que la violence 
des eaux emporta en un même jour les 
deux ponts de Ccfar: Ainfi il fc trouvoic 

enfermé 
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enfermé entre deux Rivières débordées, 
8c ne pouvoir recevoir , ni les Convois, 
ni de puiflans fècours qu'il attendoit des 
Gaules & d'Italie. C'étoit au commence- 
ment de TEté , où les bleds n'étoient pas 
encore allez mûrs pour faire du pain. 
De-plus , les Efpagnols d'Afranius fça* 
chant bien le pays, & accoutumez à pa(Ièr 
les Rivières fur des peaux de bouc qu^ils 
portent tous à la guerre , ne laiflbienc 
écarter impunément aucun des Soldats 
de Cefar , dont l'Armée étoit réduite à 
une grande néceffité. Afranius au con-» 
traire a voit de grandes provifîons de bted , 
& d'autres vivres, qu'il tiroir encore du 
pays qui étoit derrière Con Camp , & qui 
n'avoir pas été ruiné. Cefar ellàya de re- 
faire fès ponrs ; mais la largeur & la ra« 
pidité de la Rivière rompirent toutes fes 
mefures; outre que les Ennemis empé- 
choient l'ouvrage à coup de traits de l'au- 
tre côté de la Segre. Dans ce tems le fè- 
cours des Gaules arriva , confîftant en 
Archers & en Cavalerie, compofée de 
l'élite des jeunes Gaulois , tous ms de Sé- 
nateurs ou de Chevaliers , que Cefar avoir 
honorez de ces Dignitez. Ils traînoient 
avec eux fuivant la coutume de la Na- 
tion de grands équipages, plufieurs cha* 

riocs» 
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riots , & quantité d'Efclavès , tout cela 
fans ordre, & (ans G)mmandans. Ils ar-i 
rivèrent en cet état au bord de la Scgre , 
qu*ils ne purent travcrfèr. Afranius averti 
de leur embaf-ras , paflà avec trois Lé- 
gions , & toute fa Cavalerie pour les fur-« 
prendre. La vue de l'Ennemi obligea les 
Gaulois à fè rallier, & à faire un Corps» 
qui (butint avec beaucoup de valeur la 
Cavalerie des Ennemis. Mais lorique les 
Enfèignes des Légions parurent > ils fe 
retirèrent vers les montagnes » fans autre 
perte que de deux cens Archers , de peu 
de Cavaliers , Se de quelques Valets avec 
leurs équipages. Cependant la néceflité 
dés vivres augméntoit dans le Camp de 
Cefar , & fes Soldats étoient fort abattus» 
autant par la crainte de l'avenir que par 
la miiêre préfènte. Le boiflèau de bled iè 
vendoit jufques à cinquante (a) deniers » 
& la fortune fembloit être entièrement 
déclarée pour A&anius , dont les Troupes 
avoîent de tout en abondance. Petreyus 8C 
lui publioient ces avantages par leurs Let** 
tre à Rome , où les Partifans de Pompée 
alloient en foule témoigner leur joye chez 
la femme d'Afîranius. Plusieurs Sénateurs 

qui 
(a) Ifouzê livres dix fils» 
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qui avoient balancé jufques-là » allerenc 
trouver Pompée : les uns pour Ce faire un 
mérite de lui porter les premiers cette 
grande nouvelle > & les autres pour pren- 
dre la parc qu'ils pourroient au fruit de la 
Yiâx>ire qu'on croyoic aflurée par la ruine 
de Cefar. Ciceron fut de ces derniers» 
malgré les confèils (b) d'Atticus » les 
inftances des amis qu'il avoit auprès de 
Cefar , & les Lettres de Ce(âr même , 
qui le prioic de demeurer neutre au nom 
de leur amitié. On ne croira pas ^ luiéai* 
voit-il > que cefiit le bon droit de mes En^ 
nemis qui vous ait pouffe à vous déclarer 
contre moi ; mais quelque chofi qui vous a 
^ déplu dans mes aUions : ce qui me don-- 
I neroit un déplaifir très-fenfible. Rien ne 
convient mieux à un honnête homme > ai^ 
mant la paix é'fa patrie , que d'éviter de 
prendre part aux défirdres d^une guerre 
civile. La feule confidération du péril a 
empêché plufieurs perfonnes de fuivre ces 
fintimens , bien qu'ils les approuvaient. 
Pour vouSi qui connoiffez, par ma conduite 
le fonds de mon ame , ^ mon amitié » 

vous 

( h) Titus Pêmpûnwt Atticus , c*efi lui À qui Ci» 
e€rm M écrit fis Lettres fu'en veit entre fes autres 
OsêvrageB^ 
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VOUS m JfOfiriez. prendre un parti fins 
fur 9 ni plus honnête , que de ne vous mê- 
ler point dans toutes ces brouilleries. Ces 
railons firent moins d'effet fur l'efprît de 
Ciceron que les nouvelles d'Efpâgnc ; 
il alla trouver Pompée , qui le vit avec 
bien de la joye -y mais il ne lui donna au- 
cun emploi > étant piqué contre lui de 
ce qu'il marquoit quelque regret de s'écre 
engagé mal-à-propos , & le témoignoit 
même par des railleries. Pompée lui re- 
procha là-de(fus qu'il étoit venu un peu 
tard. Comment tard, reprit Ciceron, Jif 
ne vois ipi rien de prêt. Et une autre fois 
comme on difoit que fêpt aigles avoienc 
été prifês dans le camp de Pompée , & 
quec'écoit un préfagc heureux iCelaferoit 
fort kon , dit-il , Ji nous avions à combattre 
contre des geais. C'eft ce qui obligea Pom- 
pée à lui dire , Pajfez dans le combat de 
Ce far , vous cejferez. alors de nous railler^ 
(^ vous commencerez, de nous craindre. 
Enfin , Caton lui ayant remontré qu'il 
devoir s'en tenir à la neutralité qu'il avoit 
embrdflfée d'abord , {ans fè déclarer dans 
la fuite à çontre-tems, & que l'inconftance 
de fbn procédé étoit indigne d'un homme 
pénétré des maximes de la vraye Philo- 
sophie > Ciceron Ce retira du camp de 

Pompée 
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Pompée le plutôt qu'il put , & ne fc trouva 
pas à la bataille de Phariàlet 



CHAPITRE XXVI. 

Ce far pajfe laSegre^ (è* four fuit jifranita 

dr PcfrejfHs. 

LA joye du parti de Pompée ne dura 
pas long-tems > & changea bien-^ôt 
avec la fortune de Cefkr. Après avoir 
tenté inutilement de refaire Tes ponts , il 
ordonna à (es Soldats de conftruire àt% 
Vaiflèaux ^ dont ils avoient appris Tufàge 
dans l'expédition de la Grande Bretagne. 
La quille & le fond de ces Vaifièaux étoic 
d'un bois fort léger , & le refte d'ozîer 
recouvert de cuir. Il les fit tranfporter fur 
des chariots durant la nuit à vingt-deux 
milles de Ton camp^ & fit ainfi padèr la 
Rivière à Tes Soldats qui fe (aifirent d'une 
hauteur > où ils fè retranchèrent avant que 
l'Ennemi eût connu leur deflcin. Ces 
Troupes furent fuivîes d'une Légion , & 
en deux jours on jetta un pont en cet 
endroit. Le (ècours des Gaulois palHi ai- 
fément avec Çt% vivres , & les Soldats re- 
çurent des rafraîchiflèmens. Cefac fit paf- 

fer 
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fer fa Cavalerie , qui furprit les foura- 
geurs d' Afranius , donc elle tua un grand 
nombre , défie leur efcorte compofée d'EC- 
pagnols > & ramena un grand butin. 
Alors la face des affaires changea entiè- 
rement. La valeur des Cavaliers de Cefar 
étonna ceux des Ennemis , qui n'oferent 
plus aller loin au fourage , & les Villes 
dé Huefca , de Calahorte , de Tarragone » 
lacca , & de Vicb , s'étant engagées dans 
fpn parti , lui envoyèrent des vivres, ll- 
lurgave, une lautrc Ville proche de l'Ebtc, 
fuivit leur exemple ^ & une Cohorte de 
cette Ville , qui lervoit avec es Ennemis^ 
padà dans le camp de Cefar. Il fit alors 
tirer plufieurs tranchées de trente pieds 
de profondeur afin de rendre la Segrc 
guey^ble , & épargner à' fa Cavalerie la 
peine de prendre un long circuit pour 
aller chercher le pont. Les Généraux de 
Pompée commencèrent à craindre à leur 
tçuv la néccllîté des vivres , parceque Ce** 
far écpit beaucoup plus fort (çn Cavalerie : 
Ainfi ils,réfolurent de décamper, & de 
paffèr en Portugal , dont tous lef peuples 
aVoîent grande vénération pour le nom 
à^ Pompé^Si Dans ce dcffcin ils firent 
chercher des bateaux partout le fleuve 
de l'Ebre , & les amenèrent à Oâiogc- 
Tom /. F fc (^). 
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fç (a). C'étoitunc Place à vingt mîlles-<îe 
leur camp. Ik commandèrent enfuite de 
dreflèr un pont de ces bateaux , & paflè- 
rcnt la Scgre avec déu^ LégîonS.L'ouvrage ' 
de Ccfar, & le pont d'Afranîus s'ache-» 
voient prcfcjue en même tems , avec une 
cxtrcnie diligence de part & d'autre, Sc 
un travail furieux de celle de Cefar. Enfin , 
les deux Généraux de Pompée, laiflèrent 
deux Cohortes en Gamifon à Lerida , & 
allèrent avec, toutes leurs Troupes join- 
dre les deux Légions qui étoient paflëcs. 
(b) A la troifiéme veille toute cette Ar- 
mée décampoit pour gagner l'Ebre, lort 
que Cefar fit fonder le gué , & le trouvant 
bon , ordonna à toute fa Givalerie de 
paiièr, & d'aller aux Ennemis. On put 
donc remarquer au point du jour des 
hauteurs du camp de Cefar ^ que fa Ca-^ 
i^alerîc avoit joint les Ennemis, & qu'elle ' 
prefibit extrêmement leur arriere-garde , 
ic la mettoit en défordre ; ce qu'on con« 
noiifoit bien à la confufion de Jès mou* 

\ vemens. 

(a; CihUune Ville pris du lieu 0Ù efi i prSm 
fent le Bourg de Aitquinenfa, 

{b) La nuitétoit div^ en qMMin veilles de 
trois heures chactm^ » dont Is première ecmmen^ 
fait mfix heures du fiir 5 aififi U troifiimt veillé 
cammenfoit it minuits 
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vemens. Les Soldats couroient dans le 
camp , criant qu'on laiflbit échapper les 
Ennemis , Se traîner la guerre fans néceC* 
fîté. Ils prioient leurs Officiers d'aflîirer 
Cefar , qu'ils ne refufoient aucune fatigue 
pour aller au combat , & qu'ils paflfèroient 
bien au gué de la Cavalerie. Cette ardeur 
l'obligea à laiflèr les plus foibles avec unô 
Légion à la garde de {on camp > & après 
avoir fait ranger grand nombre de che- 
vaux de charge au-deflîis & au-de(Ibuf 
du gué , il fit pafler iès autres Légions 
(ans bagage. Quelques Soldats emportez 
par la rapidité de l'eau furent fauvez par 
les Cavaliers j ainfi toutes les Troupes 
paflèrent iàns perte d'un feul homme. 
Ils formèrent leur ordre de bataille au 
fortir du gué , & marchèrent avec tant 
d'ardeur , que malgré un détour de fix 
milles, & le tems qu'ils avoîent employé 
à traverfèr la Rivière, ils joignirent avant 
( c) neuf heures les Ennemis qui étoient 
partis à minuit. Afranius & Petrcyus ran- 
gèrent leurs Troupes (ur des hauteurs. 
Ce{ar retint les (icnnes dans la plaine 5 

F X pour 

( c ) Le jour itdh de douzt hettres , à commencer 
h jix du matin i ainfi neuf heures éteient trm 
heures aprh midi. 
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pour ne les expofer pas au combat j fati- 
guées comme elles étoîent. Mais du mo- 
ment que ces deux Généraux firent un 
mouvement pour fe retirer , il les fuivit 
fans rplâche y ce qui les obligea à camper 
plutôt qu'ils n'avoient réfolu. 



CHAPITRE XXVII. 

Mouvemens differens des deux Armies^ 
Ce far ajfiege les deux Généraux En^ 
nemis. 

DU lieu où ils étoient campez îl y 
avoit cinq milles de plaines jufques 
aux montagnes & à des défilez dont ils 
vouloient s'emparer pour arrêter la Ca- 
vakrîe de Cefàr, & aller fans péril jut 
ques à l'Ebre. Cefar apprit ce derfcin par 
quelques prifonniers l & qu'ils levoient 
le camp lans bruit. Il fit auifi-tôt crier 
dans fbn camp y {a) charge bagage. Ce- 
toit un cri ordinaire aux Soldats Romains^ 
& ce bruit fit demeurer les Ennemis dans 
leurs retranchemens ^craignant d'être fur- 
pris en défordre dans leur marche. Au 

point 
( a ) Vafa conclàman^ 
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point du jour ] 
les défilez avec 
dius Saxa avoii 
Cefar.L'un&h 
^uc le premier t 
ôceroic à l'Enne 
Atranius &c Pe 
s'ils dévoient d 
oa atcendre le j 
ce dernier avis 1 
péril qu'ils cou 
combat durant 
dats , furtout d^ 
font retenus ni p 

ders,ni par la honte. Au point du jour 
Celîir'fbruc de fcs recranchemens avec 
toutes fcs Troupes , & marcha futvaiit 
les hauteurs par un 
tenir de route certai 
dfis vallées fort diiï 
carpez,&des chem 
Soldats perfiiade? qi 
toire > & la fin de I 
dolent de leur ditige 
armes aux premiers 
lager , & Ce portoie 
autres. D'abord les 
leurs rctranchemens 
-ment de la tête d 
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qui étoit oppofê au chemin des tpontagties 
à caufè du détour ^ crurent qu'ils fe retî* 
Sreroient preflfèz par la nécèificé dufourage. 
Jls firent des huées terribles à cette vue, & 
leurs Ctefs fe /ça voient bon gré d'avoir 
attendu le }our fans rien hazarder pendant 
3a nuit : Mais lorfque par un autre mou- 
vement à droite ils virent que les premiè- 
res Troupes étoient déjà au-delà de leur 
camp , ils jugèrent bien qu'il falloit fbrtir 
& prévenir rEnnemî» On cria aux armes,. 
& ils marchèrent après avoir lailFé quel« 
ques Cohortes à la garde du camp Se 
des bagages. Il s'agillpit de voir qui rcroit 
le plus diligent à gagner les montagnes > 
la difficulté des chemins étoit un grand 
obflacle aux Troupes de Cefar : mais (a 
Cavalerie n'en caufoit pas un moindre 
â celles d*Afranius. Déjà ils fe voyoienc 
réduits à la nécefïîté de perdre leurs équi- 
pages pour fauver leurs personnes , car la 
Cavalerie de Ceùkt avoit coupé cntr*eux 
& leur camp : Mais l'importance étoit de 
ie rendre maîtres des défilez. Cefar l'em- 
porta par la diligence ""de fes Troupes, 
Après avoir furmonté des rochers pref^ 
que inacceflibles > il trouva une plaine où 
ùs Légions fe mirent en bataille. Les 
deux Généraux voyant devant eux cette 

Infanterie, 
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.Xnfantcric , & la Cavakrre à leur dos -y 
s'arrêtèrent fur une hauteur , d'où ils dé- 
tachèrent quatre Cohortes d'E(pagnols ♦ 
à deflèin de Ce iaifir d*une montagne qu^ 
étoît.la plus; haute de celles qui Ce pré- 
fentoicnt à la vue, & de s'ouvrir par-là 
un chemin pour aller à TEbre. Mais elles 
furent enveloppées par la Cavalerie de - 
Ceiar , qui les tailla .en pièces à la vue 
des deux Armées. Ses Soldats le preflbienjt 
de prendre cette ocçanon pour achever la 
défaite des. Eunemis » donc la frayeur 
{>aroi(Ibit par te 4é6>rdte de leurs enfeî* 
^nes ', néanmoins il ne le vQulut pas faire. 
11 voyoit la viâoirc arturée fans combat, 
& cherchoit d'épargner le fang de fes Sol- 
^dats. Ainfî il fit retirer (a Cavalerie , pour 
donner lieu aux Ennemis de retourner au 
xîamp qu'ils avoient quitté le matin. Ce- 
iàr ayant lailTé des Troupes aux défilez , ôc 
fermé le chemin de PEbre , vint le len- 
demain fe pofter à la vue de leurs re- 
cranchemens. Ils n'a voient plus' que deux 
.panis à prendre ; celui de retourner à Le*- 
rida , oud'allei à Tarracone. Comme^ils 
tenoient confeil , on leur vint dire que 
la Cavalerie de Cefar prellbit ceux qui 
étoient allez à l'eau ; ce qui les obligea 
d'envoyer plufieurs Cohortes Légionnaî* 

F 4 tes 
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tes foutenuë de Cavalerie , pourfavorifer 
un travail qu'ils vouloient faire ^ eh 
tirant une tranchée jufques à la Scgre. 
Les deux Généraux s'étoient partagez pour 
ce deflcin , & comme ils y étoient occu- 
pez , leurs Soldats for tirent de leurs re- 
iranchemens , & vinrent parler à ceux 
de Cefar. Ils fe connoidbient prefijue tous, 
étant de même Vi!le,& quelques-unsanlis, 
ou parens. Us les remercioient de ce qu'ils 
ne les avoient pas pouflèz le jour précé^ 
dent i lorfqu'ils étoient en défordre. Ils 
feplaignoient d'être forcez à porter les ar«? 
mes contre djcs perlbnncs qui leur étoient 
chères par tant de raifons. Enfin, ils de- 
niandoient fureté pour leurs Généraux $ 
promettant en ce cas de (è rendre à Cefar , 
auquel ils députèrent des Principaux Cen*- 
turions pour traiter. Cependant ils invi- 
tèrent les Soldats de Cefar à entrer dans 
le Camp , & les menèrent dans leurs ten- 
tes y OÙ ils leurs offrirent des rafraîchiflè- 
mens. Le fils d' Afranius même entra en 
capitulation par l^entremife de Sulpitius » 
un des Lieutenans Généraux. Ainû il fem- 
bloit que les deux Armées s'étant réiinies, 
les chofes s*alloient terminer par la voyc 
de la douceur. 

CHAPITRE 
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C H A P I T ItE XXVIII. 

PetrejHs fait tuer plufteurs des Soldats 
de Cefar ; il décampe , c^ Cefar le 
pourfftit , fans le vouloir défaire en^ 
fièrement. 

A Ce s nouvelles Âftanius revînt au 
Camp , & fe retira dans Ùl tente , 
réfolu à tout événement. Pctreyus n'en 
ufa pas ainfiî il Bt prendre les armes à 
fès Elclaves & à fes Gardes, & avec quel- 
ques Cavaliers Erpagnols il courut aux 
retranchemens , repoufla les gens de Ce- 
far , & Bt retirer (es Soldats. Ceux de 
Cefar fe rallièrent , voyant qu'il les fiaî- 
{bit charger par ces Efpagnols , & après 
avoir perdu quelques-uns des leurs, ù re« 
tirèrent à leur camp. Petreyus rentré dans 
le fien alla de quartier en quartier, & fi(; 
aûfèmbler les Troupes. Il les conjura en 
pleurant , de fe fouvcnir de Pompée leur 
Général , à qui ils avoient de ii grandes 
obligations , & demanda qu'ils lui 6(}ènt 
un nouveau ferment de fidélité. Il le fît le 
premier > y obligeant enfuite Âfranius & 
les autres 0£ciers^ & enitn tous les Sol* 

F j d^tt 
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dâts l'un après l'autre. On ordoona alors 
que ceux qui avoienç chez eux des Sol- 
dats de Cefar euflcnt à les amener. Quel- 
ques-uns en amenèrent > qui furent maC- 
iacrez en préiènce de toute TÂrmée. Ilsi 
cjroyoient que la Religion du ferment » Sc 
cet exemple de cruauté ,. étoient un enga- 
gement Cl fort, que les Soldats ne pour- 
roient plus le rompre. Plufîeurs conferve- 
rent pourtant ceux qui étoient dans leurs 
tentes » Sc les firent fauver la nuit par-de(^ 
fjusles remparts. Cefair ne voulant pas imi** 
ter cette inhumanité des Généraux Enne-* 
mis , renvoya tous leurs Soldats qui étoient 
dans ion camp, du moins ceu^ qui vou- 
lurent retourner > plufieurs OfBciers ayant 
pris parti avec lui. Les Ennemis çxcScz. 
par la néceflitéde tomes chpCes, réfolu-« 
rent alors de fè retirer à Lerida> où ils 
avoient encore quelques provi(ions> Sc 
décampèrent le lendemain. L'ordre de 
leur marche étoit , qu'ils avoient mis à 
Farriere-garde leurs meilleures Cohortes» 
pour faire tête dans la plaine contre l'Ar- 
mée de Cefar qui les fuivoit. Lorfqu'ils 
trouvoient une montagne ils k foutenoient 
aifëment par la nature du lieu, parceque 
les premiers pa(&z défendoient à coup 
de u:aits ceux qui moocoieat après eux -y 
'^ mais 
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-mais qu^nd ils venoient à la defceme il$ 
avoieat de grands défavantages > ils ne 
pouvaient ie fecourir les uns les autres > 
& la Cavalerie de Cefàr les accabloit de 
traits loriqu'ils defcendoient. Pour éviter 
cela i les Légions entières faifbient aite 
fur U hauteur > & par un grand effort 
repoufToient la Cavalerie > & après l'avoir 
repou(fêe > fe )ettoient en courant dans la 
Vallée > pour gagner l'autre côte > où elles 
tournoient tête ; mais on n'avançoit pas 
beattcoup àcauiê de tous œs mouvemens.. 
Après avoir fôt quatre naiUes de chemin » 
Afranius & Petreyus fureiit obligez de fe 
camper fur une émînence > où ils &ent 
quelque retranchement.. Cefar prit (on 
pofte fort proche. Lorfqu'ib virent que 
les Cavaliers étoieik ^Uez au fburage > ils 
iè remirent en marche fbr les ( ^ j ftx heu-» 
4res. Ce(ar lesTcûvit auiE-toc avec kntilt^ 
iBinterie> & envoya ordre à Ùl Cavalerie, 
de fe rendreà (6) dk heures auprès de 
lui. Ils revinrent bien-tôr ^ defbrte que 
ks Ennemis pretfi» par tome {on Armée» 
lurent forcez^ à prrâire un autre po^ 
défavantageu2r>& fort loindet'eaa. Cb*- 
làr ne voulor pas (comme il pc»»rocf } 

F 4 ks 
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les défaire entièrement > pour les taiCom 
qu'on a déjà rapportées, & leur laifTa ia 
liberté de fe retrancher , ce qu'ils firent 
en diligence ; & poudànt leurs tranchées 
d'un pofte à l'autre , ils tâchoient d'avan* 
cer en fè couvrant toujours de quelques 
ouvrages. Mais comme cela ne fevvok 
qu'à les éloigner de l'eau , ils paiTerenc 
un jour entier fans en avoir. Le lende<- 
main touce leur Armée en bataille alla 
quérir de l'eau -y mais aucun n'ofa fbrtir 
pour aller au fourage. Cela fit connoître 
à Cefar la nécefBté où ils étoient réduits» 
Se le confirma dans Ton defTein. Il fit conv 
xnencer des lignes pour les enfermer, & 
trois jours fè payèrent ainfî de part 6c 
d'autre à remuer la terre , pendant lefquels 
ils firent tuer toutes les bêtes de charge 
dans leur camp. Cependant l'ouvrage de 
Cefar s'avançoit. Les deux Généraux fbr-^ 
tirent fur les (r) neuf heures pour l'em- 
fécher > & fe mirent en bataille fur deux 
lignes. Cefar pour conferver fa réputa- 
tion ne voulut pas témoigner qu'il refa- 
foit le combat. Il mit fcs Troupes en ba«> 
taille fur trois lignes; lesCohones des Lé- 
gions à droite & à gauche ; les Archers 

& 
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Se les Frondeurs au centre , & fa Cavalerie 
fur les ailes. En cet ordre il attendit leur 
mouvement , réfolu de n en faire aucun 
pour les attaquer. Les deux Armées étoient 
fous leurs retranchemens , qui n*étoient 
éloignez que de deux mille pas , & elles 
dl^meurerent ainfi fans rien entreprendre 
jufqu'à la nuit. Cefar faifoit pouflTer fcs 
ouvrages ; & les deux Généraux avoîent 
deffein de s'ouvrir un paflfàge jufques à 
la Segre pour y chercher un gué. Cette 
cfperance leur fut ôtée par de l'Infanterie 
légère Allemande , & partie de la Cava- 
lerie, que Cefar envoya de l'autre côté 
de la Rivière , pour défendre les paflàges 
pardescgrps-de-gardes qu'il mit partout. 



CHAPITRE XXIX. 

\AfraniHs é* Petreyus , frejfez. far la nt- 
cejfité des vivres , fe rendent à Cefar 
avec toutes leurs Trouves. 

ENf I N , après avoir fouffcrt d'extrê- 
mes incommoditcz durant quatre 
jours» manquant de bled, de fourage, 
d'eau , & d'autres chofès oéceflaircs , Pè- 
treyus ^ Afranius dc^landçrent à traiter 

eu 
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en particulier. Ceiâr le refufa , Se ks 
obligea de parler en préfence des deux 
Armées. Le fils d'Afranius fut donné pour 
otage , 6c Afranius lui-même porta la pa- 
role pour fon parti. Il s'excufa d'avoir 
foutenu lufquès à la dernière extrémité 
la Bdelité qu'ils étoient obligez d'avoir 
pour Pompée leur Général > & dit iQu'iU 
eroy oient avoir donné ajfez. de marques de^ 
leur fiele ; que fi ù" et oit un crime a fo?p 
égard , ils en étoient ajfez punis par la mi-* 
Jere quil leur avoit fait fouffrir ; qu'ils: 
avouoient leur défaite ,^ priaient Cefav 
d'^en ujer fuivant fa générofité ordinaire » 
^ de ne les pas traiter avec la dernieret 
rigueur. Il difoit ces choies d'une manière 
fort foumife. A quoi Ccfar répoiKiif :: 
Qu^Afranius &fon Collègue avaient^^ins^ 
de fujet que perfonne de fe plaindre , (ft 
de demander grâce i que tous les autres: 
dvoient fait leur devoir , lui qui avoit 
refufé de combattre à fon avantage , poutt 
les obliger à faire la: paix y en confidéra^ 
tion de fon honnêteté ; fin Armée ^ qui n*a- 
voit pas voulu venger fur leurs Soldats yloi 
perfidie dont Us avoient ufé en égorgeant 
lesfknsi (^ leurs Soldats même ertfau^ 
haitant la paix ^ & en U lui envoyant 
dsmânditi^ ; Qu'ainj^ t<mt U monde avait 

tém^igu£ 
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témoigné être dans des fintimens de juf^ 
tice '& de douceur , hors Afranhis (fr fin 
Collègue , qui fans avoir égard aux Loix 
de la Trêve & des entrevues y avoient 
cruellement ma£acrédesgens qu'ils avoient 
fur fris fous V apparence de la bonne foi • 
Qu ils étoient juflement tombez, dans Tétas 
qu'attire ordinairement l'arrogance ^To^ 
finia/retéy qui efi de fiuhaiter avecpajfion 
ce qu'an avoit rejette avec mépris ; mais 
qu'il ne prétendoit pas tirer aucun avan^ 
tage pour fes affaires , ni de leur foumif- 
fion^ ni des faveurs de la fortune .^ Qu'il 
vouloit feulement qu'on renvoyât cesTrasf' 
fes qui portaient les armes contre lui dc'^ 
fuisfi long'tems. Il ajouta encore quelque- 
autre chofe contre la conduite de {es En.- 
nemis>6c dit en6n>que fbn dedèin n'é:- 
toit pas de s'aider de ces Troupes , quoi* 
qu'il lui fut aifé de le faire ; mais auffî 
qu'il ne prétendoit pas qu'oo s'en (èrvlt 
contre lui s qu'ainfr ils fortifient de la 
Province > & donnadènt congé aux Sol* 
dats \ que c'étoit Tunique condition de 
paix quil propofoît. 

Les Soldats d'Afranii^ approuvèrent 
ce difcours > & en témoignèrent leur joye 
par àts acclamations. On régla toutes 
chofês » & ceux qui a^éccûeut établis ea 

Efpagne: 
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Efpagne eurent congé fur le champ ; le^ 
autres le dévoient obtenir , lorfqu'ils fe- 
roicnt arrivez à la Rivière du (^) Vare» 
Ce(ar promit de leur fournir des vivres 
}ufques-là , & de ne forcer perfbnne à 
prendre parti dans fes Troupes. Tout fut 
exécuté de bonne foi. FufiusCalenus Lieu- 
tenant Général de Cefar , les efcorta avec 
deux Légions jufques au Vare, où ils fo- 
rent licentiez. H cft vrai que la meilleure 
partie s^engagea volontairement au (ct- 
vice de Cefar , & les deux Généraux allè- 
rent n'ouver Pompée. Ce(ar , pour ne lait 
fer aucuns Ennemis en Efpagne, fit avan- 
cer deux Légions fous le commandement 
de Caffîus Longinus, & lui-même (è ren- 
dit à Cordouë avec fix cens Chevaux. 
Varron qui commandoit pour Pompée , 
avoir fait quelques préparatifs pour la 
guerre , après avoir balancé long - tems 
fur le parti qu*il devoit prendre : Mais à 
l'arrrivée de Cefar toutes les Villes , & 
même une Légion , abandonnèrent Var- 
ron. Cela l'obligea à fe retirer à Cadis> 
où ilavoitdesVaiffeaux. Cependant Ce- 
far s*étant rendu maître de toute la Pro^ 
vince, Varron même le vint trouver, & 

îiù 



DU PREMIER TniUi 
îui remit le rcftc de Ces 1 
iaiUant alorsLonginus »vec 
dans l'Efpagne, après avoi 
des Ibinines de toutes les ' 
Cadis; il s'y embarqua fui 
de Varron pour fe rendre 
d'où il alla par terre à Nat 
fuite au SJcgc de Marfeille. 



CHAPITRE. XXX. 

■Continuation du Siegt de Marfeille , ^ 
prife de cette f^Ue. Cefar élu DiSé- 
ttur. Déffùte é" ffn^rt de Curion tn 
Afrique. 

CEtte Ville tcnoît encore contre 
Trebonius , qui l'aflfîcgeoit par terre , 
&Decimus('i) Brucus qui l'attaquoit pac 
Mer, &ibn opiniâtreté lui pen^ coûter 
Ta ruine entière. Les Habitans conduits par 
Domitîus , & (butenus des Montagnards 
d'auprès de la Ville (que Cefar appelle 
Albici) gens fiers & très-braves Soldats, 
avoientdonnez par mer deuxgrands com- 
bats contre Brutus > où ils avoicnt ké re- 
pouHot 
(a) JumMS. 
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poudèz avec beaucoup de peine. Ils 
/Soient aufli attaquez du côté de la terre > 
& ferrez par des lignes & par d'autres 
ouvrages. La néceflîté les avoir même 
pouflez à ufer d'artifice y ôc fous couleur 
^d'un Traité qui avoit rend j^ les gens de 
Cefàr négligens , ils avoient fait une 
girande (ortie > dans laquelle ils brûlèrent 
une partie des tours & des machines de 
guerre. C'eft ce qui avoit fait durer ce 
iîcge; outre qucTrebonius avoit ordre de 
Cefar de ne pas forcer cette Place , de- 
peur qu'elle ne fut entièrement défolée 
.par l'infolence des Soldats. Cefar arriva 
comme ils étoicnt réduits à l'extrémité , 
& que la contagion s'étoit encore jette 
parmi ce Peuple renfermé depuis long- 
x&ns. Ils lui envoyèrent des Deput&Ç<5ur 
capituler^'de bontK foi , & durant ce tems 
Domitius fe fauva par mer. Cefar leur fit 
•grâce cn.faveiur, <iit-îl, de leur nom 8c 
de leur antiquité, plutôt que pour aucun 
^utre mérite *, à la charge qu^iTs rendroient 
toutes leturs armes ôc machines de guerre , 
& qu'ils donneroîent tout l'argent qui 
étoît dans la Ville. Après y avoir laiflS 
deux Légions en Garnifon > il envoya les 
autres en Italie , & partit pour aller à 

Kome a ou la nouvelle de tes conquêtes 

Vavoiç 
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l'dvoît fait élire Diûateur par Marcus ( b ) 
Lepidus , qui écoit alors Préteur. La for* 
tune qui fembloic s'être attachée à (on 
parti l'abandonna pourtant en Afrique , 
où Curion étoit pa(Ie de Sicile avec deux 
Légions » & cinq cens Chevaux. Ce jeune 
homme , ardent & courageux , mais fans 
expérience dans la guerre > avoit affaire 
k Attius Varus, Lieutenant de Pompée , 
adifté de ce Quintilius Varus que Cefàr 
avoit renvoyé lorfqu'ils fut pris à Corfi- 
nium,&àJuba Roi de (r) Mauritanie. 
Ce Prince étoit ennemi particulier de Cu- 
rion , à caufe qu'étant Tribun il avoic 
propofé de (d) réduire (on Roy aun^ie en 
Province. Quintilius^connu des Soldats de 
Curion qui avoient fcrvi dans Corfi- 
nium , tâcha d'abord de faire des brigues 
parmi eux : Mais Curion les retint dans 
le devoir par ion éloquence > 6c par la 
confidération du nom de des viâoires 
de Ce(âr 5 ^^ur leur d Aner de lemploi 
il les mena4RlH|l|||k^roip d' Attius Va- 
rus, auprès d'Utîque^c combat fut fort 

rude i 

(b) Emilius, , 

(c) province d'Afrique dont Us Royaumes de 
Fez O* de Maroc font partie^ 

(d) Cefl-à^ire , en oter le Gouvernement au 
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rude 5 & enfin les gens de Cefar fc ren^ 
dirent maîcres du camp. Varus fut bleflë, 
& Curion aflîegcoît ( e) Ucique , lorfqne 
Juba arriva avec de grandes Troupes à 
vingt-cinq milles de cette Place. Curion 
ctoit plus foible que Juba , & comme il 
âttendoit de nouvelles Troupes , fon def- 
fein étoit de ne s'expofer pas à un com- 
bat. L'Africjain fit courir le bruit que des 
affaires importantes le rappelloient dans 
Ces Etats, &c quil laiflbit feulement Sa- 
burra , un de fes Lieutenans , pour faire 
lever le fiege d'Utique , avec partie de 
fes forces, l a jeuneflè ( dit Celar ) ani- 
mée d'un grand courage , & le bonheur 
de fes premiers Exploits , rendirent Cu- 
rion trop facile à croire ce bruit. Il fe ré- 
folut au combat , & alla chercher Saburra 
fur la Rivière de Bagadrai, où il étoit 
campé. D'abord il furprit la Cavalerie 
Numide de l'Ennemi , dont il fit un grand 
carnage; Se c(|bme il cut^n)ris que Sa- 
burra commai^^g^m^Tpes , la joye 
& l'cfperance l'empêchant de s'informer 
davantage , il marcha droit à l'Ennemi. 
Sur ces nouvelles Juba envoya à fon Lieu- 
tenant deux mille Chevaux Gaulois & 

E/pagnols , 
(t ) Mifirti m fprt F/êrifM, 
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Espagnols , qui lui (êrvoicnt de Gardei > 
avec ordre de fe retirer vers lui en com* 
batcanc. Il n'étoit qu'à iîx milles de Sa» 
burra , & il marcha fur l'heure avec toute 
fon Armée & quarante élephans .Saburra» 
fuivant le commandement du Roi , mit 
(es gens en bataille , & fit une efpece de 
retraite , qui obligea Curion à le ppufler 
chaudement > quoique la plupart de (es 
Cavaliers Teullent abandonné par pure 
lafCtude. Saburra n'oppofbit encore que 
ia. Cavalerie à celle de Curion, qui n'é- 
toit plus que de deux cens Chevaux , 6c 
cet Efcadron faifoit plier les Ennemis 
pattouf: où il donnoit. Les Cohortes des 
Légions faiibient la même impreflïon fur 
eux ; mais ils fe rallioient toûjouts à la 
faveur des nouveaux (ècours de Jubar 
Enfin , lesRomains iè trouvant enveloppez 
par le nombre -qui croiilbit à tous mo- 
mens y Curion s'apperçut de fa faute. U 
voulut faire un effort potu: gagner une 
montagne a^ècv Ces gens de pied ; mais 
Saburca lui oppofa toute, fa Cavalerie. 
Domitius , omi commandoit celle de Cu- 
rion , l*exlrorta alors de fè fauver avec 
ce qui lui reftoit de Cavaliers , & lui pro- 
mit de ne le point abandonner. PoHrrois-jc. 
( lui dit Curion ) fontcnir la préfence de 
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Cefary Après avoir perdu une Armée qu^it 
A confiée à ma conduite? A ces mots il fe 
jecca au milieu des Enneihis » où il fè fit 
tuer. Le rcfte de fès Troupes fut taillé en 
pièces > & Juba u(a fi infolemment de (à 
viftoire , qu'il fit tuer de fang froid les 
autres Q>Hortes qui étoientdanslecamp» 
& à qui Varus avoir donné fa parole. 
Aînfi Cefar perdit deux Légions, & l'A- 
frique entière , qui demeura dans le parti 
de Pompée, dont cette défaite releva les 
cfperances abattues par la pêne de l'Ef« 
pâgne. 



CHAPITRE XXXL 

Farces de Pompée. Défaite de Dolabella^ 
^ de Cdius Antonius yhieutenans do 
Cefar. Brutus va trouver Pompée. 

f A I N $ I* prefque tout l'Univers par* 
^\. tagé fur la querelle de deux hom- 
mes > reuentoit les maux de la^erre que 
cette dîvifion avoir produitllik& étoît 
ébranlé par leurs niouvemens!n?ompéc 
avoir mis tout l'Orient dans fes intérêts, & 
durant le f2jour de Cefàr à Rome éc en 
Efpagne , il avoir aflemblé des Armées très- 

puiflàntes> 
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puîflàntes , & par mer & par terre. L'Ar- 
mée de terre confiftoît en neuf Légions 
Romaines fort complettes , (ans en comp* 
ter deux autres que Scipion (on beaupere 
lui amenoir. Trois mille Archers de (^) 
Crète , de Lacedemone , & du Pont 5 huit 
Cohortes de frondeurs , & (èpt tni lie Che- 
vaux compofet des fecours des Rois De- 
jotare de Galatie , Ariobarzane de Cap- 
padoce , Cotis & Rhafcupolis de Thrace, 
& Antiochtis de Comagene , outre les 
Chevaliers Romains. Ces Troupes étoient 
diftribuées à Durazzo » à ( ^ } Appolonîe , 
6c fur toute cette côte , pour s'oppofer à 
la defcente de Cefar. L'Armée Navale 
ëtôit de cinq cens Vaifleaux de haut 
bord , (ans compter les Bâtimens de rame , 
comme Galères , Brigantins , & autres. Les 
principaux Contmandans étoient le fils 
aîné de Pompée même, nommé comme 
lui y Decius Laelius , Caïus Triarius , Caïus 
Cadius , Caïus (c) Marcellus , Scribonius 
Lîbo , & Marcus Oâavius. Tous ces Coin- 
snandans particuliers avoient chacun leur 
Efcadre , & rècevoîcnt les ordres de Bî- * 
Ibulus 9 qui faifoit la fonâion d'Amiral. 

Outre* 

(a) Candie, (b) LaValwe. 
(c) Claudhfj. 
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Outre ces forces > Pompée avoit ûré de 
grande^ (bmmes d'argent de PAfie , & de 
la Greco ; & pour (è venger en quelque 
façon de la perte de l'Efpagne > il avoir 
fait attaquer (d) DolabcUa & Caïus Ân- 
tcmius qui commandoient pour Cefàr fur 
les Cotes d'Jllyrie. Dolabella fut défait ai- 
iement , & Caïus qui courut à (on fècours 
li*étant pas allez fort pour tenir la mer , 
fut poufle dans l'Iflc de (c) Corfou , où 
Oâavius & Libo l'aflîegcrejir. Il fè dé- 
fendit alTez bien *> mais enfin fès Soldats 
preflez par la famine, &c gagnez par les 
brigues de Pulcio un de leurs Centu- 
rions > Ce rendirent à Oâavius^ & lui mi- 
tent entre les mains leur Commandant. 
Quelques Officiers qui Ce voulurent fau- 
yct en terre ferme j étant pourfuivis par 
les Ennemis, Ce tuèrent eux-mêmes , Sc 
atîcun n'échappa de toutes ces Troupes. 
Ces avantages qui confèrvoient toujours 
la réputation du partie engagèrent encore 
pluHeurs perfonnesde confideration à Ve« 
xûr joindre Pompée;, deforte qu'il fe trou- 
yoit dans Ton camp plus de, deux cens Sé- 
luteurs dont il forma un Corps , & ils 
i^'ailèmblerent en forme de Sénat. Ce fut 

dans 

(d) Comilbis. (e) Corcyr^i . 
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dâUs une de ces ÂfTemblées , qu'on arrêta 
fur l'avis de Caton, qu'on ne feroit mou- 
rir aucun Citoyen Romain hors du com- 
bat > Se qu'on ne faccageroit aucune des 
Villes fujcttes à l'Empire Romain. Ce Dé- 
cret (i louable & Ci honnête en effet , at- 
tira les vœux des Peuples pour ceux qui 
en étoient les Auteurs , ôc donna à leurs 
de(Ièins une grande réputation de juflice 
Se d'humanité > qui fut capable de balan* 
cer encore long-tems la fortune de Ce- 
Êtr 5 & même ce fut ce prétexte qui obli- 
gea dans la fuite (f) Brutus à confpirer 
contre lui. Brutus avoit de très-fortes rai- 
fbns de haïr Pompée , qui avoit fait mou- 
rir fbn perei Cependant cette vertu (2- 
vere , dont il faifbit profeffîon , & l'exem- 
ple de Caton qui étoit fon oncle & fon 
beaupere> l'engagèrent dans lé pa^ti où 
il crut voir le plus de juftice; Se bien 
qu'il n'eût jamais voulu parler à Pompée, 
ni même le faluer > il ne dédaigna pas 
alors d'aller (crvir (bus lui , pour faire voir 
qu'il (âcrifioit fcs reflèntimens particuliers 
}k l'intérêt de la République. Pompée le 
|: eçut. avec une extrême joye , & lui fit 
des honneurs extraordinaires: Mais Bru- 

tus^ 

(f) Aiârcus Junifês Brutus, 
Tome 1. G 
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tus , à caufe de la. jeuneflo, , ne vo^Iui* 
point prendre d'emploi ^pouclaiflèrconin 
mander ccu^ qui étoienc plus avancez que : 
lui en âge & en dignité* 



i .' 



CHAPITRE XX^II. J 

• - * . * 

Mutinerie des TroupeJ de Cefar. Il les. 
Tes remet danf leur devoir far fort 
éloquence & for fa fern^ejté. Il efiJlu, 
Confiti avec^ SerfilifiSp&faii dct 
nouvelles Loix^ ■• \ 

CEPENDANT Cefar étant encore î 
Marfeille , reçut avis que les Sol- 
dats de la neuvième Légion s'étoient fou- 
levez à Plaifancc contre leurs Comman- 
dans , & dcmandoient leur congé , & les 
{a) cinq mines qyi'il leur avoit promifcs 
à chacun au commencement de la guerre. 
Mais leur chagrin venoit de ce qu'il ne 
leur laiflbit pas la liberté de piller \ ce . 
qu'ils efperoient obtenir de la néccflîté 
qu'il avoit de leur fervice. La maxime 

- de 

(a) L* mine , fehn Vigenere , vallolt dix 
icHs» ce^ 25. liv^ ahfi cinq mines font ia5» 
livres. 
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de Cefar étoit de ne céder jamais en ces 
occâfîons, & de (c foutenir par une con^ 
duîte fiere , & par l'autorité qu'il avoit 
ac^uife. Il courut à Plaifance avec des 
Troupes , & obligea les mutins à s'aflcm- 
hict.Je ne fçai ( leur dit-ilj f »^/ malhenr 
s'oppofe à l'effet de mes bonhes intentions; 
mais je né veux point d'antres témoins 
ijHe vous-mêmes , de là diligence dontfufi 
A la guerre ; e^ fi elle tire tn longueur , 
c^eft par la faute de mes Ennemis qfU 
fujent devant nous , (^ non pas par la 
mienne. Après la eonquete des Gaules ^ 
m chacun de vous a acquis fous macon^ 
duite , ^ des biens y ^ de la gloire y nous 
avons entrepris cette guerre dun commun 
confentement , ^ ce n*a point été par des 
délibérations particulières. Nous l^avons 
commencée é* p^ftjfée de concert ; a prefent 
qu'elle efi dans fa plus grande chaleur , 
vous, cherchez un prétexte pour m'aban^ 
donner y (fr au lieu d^obé^ir a vos Comman^^ 
dans, vous prétendez, leur donner des Loix. 
Cefi ce qui m'oblige à dépoiiiller les Jen- 
timens de dùuceur ^ d'humanité que fai 
€usjufques ici , pour prendre les maximes 
^e {h) Petreyus; ^j'ordonne prefentement 

G 1 qu*on 

{h) Il étoit fort riide dans h Commandement. 
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qu'on décime la neuvième Légion , qui À 
été rebelle k mes ordres. Les mutins abat- 
tus par CCS paroles 5 comme par un coup 
de foudre , fè jetterent à (es pieds, & lui 
demandèrent grâce en pleurant. Tous 
leurs Officiers firent la même cbofe ; Ce- 
far fe fît prier quelque tems; enfin , il 
lès fît tirer au billet, dont on fît. tomber 
le fort fur les plus mutins , au nombre 
de ùx vingts \ mais la colère de Cefàr 
étant paflee, il iè contenta du fupplice 
de douze des plus coupables, qui furent 
exécutez fur le champ , encore s'çn trou- 
va-t'il un qui étoit innocent 5 & comme 
on ne pouvoit pas lui rendre la vie , Ce- 
far fît mourir celui qui Ta voit accufë faui^ 
ièment , & après de longues inftances, 
il accorda au refle de la Légion qu il avoic 
caffée , k permiflîon de fcrvir encore fous 
lui. Il alla enfuite à Rome, où il tint les 
{c) Afièmblées du peuple en qualité de 
Diârateur. Il ne garda que onze jours 
cette dignité , & fe fît élire Conful avec 
{d) Servilius Ifauricus. Comme fondef^ 
fêin étoit de fe faire des créatures, il pro- 
pofa quelques Loix favorables pour cela. 
La première étoit touchant jes emprunts. 

La 

(c) ComifU. (dy Va» de Rémi 70s . 
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La guerre , comme îl arrive ordinaire- 
ment , ayant ruïné le crédit > ôc renda 
beaucoup de gens infolvables , Cefar or- 
donna qu'on fcroit l'eftimation des héri- 
tages fur le pïcd de ce qu'ils valloient 
avant la guerre , & que les créanciers les 
prendroient pour le prix de Icftimation . 
Aînfi il ôtoit la crainte d'une banqueroute 

générale , qu'ils appelloient nouvelles ta* 
les , 8c foutenoit le crédit des débiteurs ; 
outre qu'il attiroit à (on parti tous ceux 
qui chcrchoîent à être favorifez dans Tefti- 
mation y ce qui étoit la fin de cette Loi. 
L^autreLoi rappelloit les gens condam- 
nez , durant que Pompée préfidoit aux Ju- 
gemens. Ccfâr fit encore quelques Ordon- 
nances , & après avoir quitté le nom &c 
la . dignité de Didateur ^ il partit pour 
aller à Brindes. 
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C HAP I T R E XXXIII. 

Cefar fajfe en Grèce avec une partie de 
fin Armée. On parle encore de paix 
inmilcment. Les deux Armées s'ap^ 
prêchent auprès de Durazx,e. 

IL avoic déjà envoyé les ordres à douze 
de (es Légions , &c à toute fa Cavalerie » 
de fè rendre à Brindes. Les Légions< 
étoient fort din)inuécs par les guerres ^ 
hs voyages , & mênoe par les maladies 
de l'automne , qui fut très*fâcheux cette 
année-là. Cependant > £iute de Vaifleaux 
U n'en put embarquer que cinq > qui ne 
faiibient que vingt mille hommes de pied » 
& fix cens Chevaux. Il dit à Ces Soldats» 

2ue comme ils étoient à la veille de voir 
nir leurs fatigues par une glorieulê vic- 
toire > il étoit nécedàire de laiûlèr en Italie 
leurs équipages & leurs* valets , afin qu'on 
pût embarquer un plus grand nombre de 
gens de fervice , & qu'ils dévoient (è pro- 
mettre toutes chofes de leur viftoire & 
de fa reconnoiflance. Ils s'écrièrent tousi 
qu'il les menât où il lui plairoit y & maU 
gré la rigueur de la faifon , Cefar fit le- 
ver 
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"ver Pancre la veille des Nones (^) de 
janvier. C^èft ce qui furprit les Officiers 
^e l'Armée Navale de Pompée, qui ne 
^ouvoienc fe perfuader que Ce(ar voulût 
commettre (ks Troupes à un paflage aufS 
dangereux qu'il l'eft en cette (aifon fur 
très Mers. Cefar prit fi bien fon tems qu'il 
paflà en un jour , & alla atorder à une 
rade au pied dés.Montagnes nommées (h) 
Ceraunîennes. Il choifit cet endroit loin 
des Ports qui écoient tous occupez par les 
Ennemis , & après avoir fait débarquer 
ïès Soldats, il renvoya fes Vaiflèaux pour 
paflèr le refte de fon Armée fous les or- 
dres de Câlènus. Bibulus étoit'à Corfou 
a^vec cent dix Navires. Aux premières 
nouvelles du paflage de Cefar , il Ce mit 
en mer , & rencontrant les Vaiflèaux de 
Cefar fur leur retour, il. en prit trente , 
qu'il fit brûler avec tous les Matelots , & 
occupa avec fa Flotte tous les Ports &: 
toutes les rades qui fc trouvent depuis 
Salone jufques à Orique. Il mit partout 
de grandes Gardes ," couchant lui-même 
fur les Vaiflèaux par un tems très-incom- 
mode . Cefar s'empara cependant d*On- 

G 4 que, 

(a) Le 4. de ce mois, (b) Mmti de h Cin* 
$nera en Epire, à frijUnt Albanie^ 
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que & d'Apollonic , qui fe rendirent ^ 
la vue de fes Troupes , & fe mit en état 
de retrancher à Bibulus les commoditez 
de la terre, durant que celui-ci lui ôtoic 
celles de la mer. Cefar , qui prenoit tou- 
jours un grand foin de juftificr fes armes, 
& de faire connoître la fincerité de fes 
intentions , avoit encore entre les mai^s 
Vibullius Rufus > qu'il avoit pris deux 
fois î la première à Corfînium , & la fer 
conde en Efpagne. Il l'envoya à Pompée , 
fur qui Rufus avoit quelque crédit , dc 
le pria de lui repréfenter : »* Que la for- 
»tune jufques-là fembloit avoir ménagé 
M entre les deux partis les pertes & les 
» avantages , pour les obliger à fe rendre 
» plus faciles à l'accommodement i mais 
*» que tomme chacun s'opiniâtroit dans 
«fon fentiment , il falloir choifir des 
9» Arbitres , qui feroient le Sénat & le 
» peuple Romain ; que fi Pompjée vouloir 
»> leur remettre fes intérêts , & renvoyer 
»* fes Troupes dans trois jours , il en ufe- 
>> roit de même. ^ Rufus partit en dili- 
gence chargé de ces ordres, & courut en 
relais avertir Pompée de l'arrivée de Ce- 
far. C'eft ce qui avoit obligé Rufus à 
faire une fi grande diligence ; car il n'igno- 
roit pas que Pompée n'avoit garde de 

prendre 
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prendre pour Arbitres le Sénat & le peu- 
ple , qui étoient alors abfolument à Ce« 
{kr. Bibulus lui fit faire en même tems 
une autre proportion , dont il (çuc bien 
fè défendre. Cétoit de faire une Trêve , 
& de permettre aux Vaiffeaux de Pompée 
de tirer de la terre , du bois , de l'eau , Sc 
d'autres rafraîchiilèmens dont ils man- 
quoient. A cela Cefkr répondit : » Que 
w comme ils gardoient la mer contre lui , 
»il gar^oit auflî la terre contr'eux^quc 
*• s'ils vouloient avoir les conxmoditez de 
w la terre , par le moyen de la Trêve , 
*^ ils lui dévoient laiflièr la liberté de la 
»* mer , 8c éloigner leurs Efcadres qui gar- 
w doicnt les côtes. Son deflèin étoit de 
prendre ce tems pour faire patièr le refte 
de fcs Troupes, & Bibulus qui le connue 
a(ïèz , ne voulut point de Trêve à ces con- 
ditions. Pompée étoit en Macédoine , où 
Rufus le joignit^ & craignant que Ceiar 
ne lui enlevât Durazzo, il marcha avec 
toute fbn Armée pour fauver cette Place , 
où étoient toutes (es munitions. Ce fuc 
dans cette marche qu^il connut la diSè- 
rencedes nouvelles levées aux vieux Sol- 
dats. Comme elle iè faiibit à fort grandes 
journées , plu/ieurs Soldats l'aBandonnc- 
rent , ou par iâchecé > ou pour ne pou» 

G j yoîr 
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voir fupporcer la fatigue y Se au moindre 
bruic qui couroic que Cefar écoic proche > 
le défbrdre fo meccoic entr^eux, & ils pa- 
roidbienc déjà défaits. Pompée arriva 
pourtant le premier auprès de Durazzo > 
ou il fe retrancha fur la Rivière d' Apfe , 
&c où Labienus s'avifa d'un expédient 
pour rafTurer les Troupes. Il fit àdèmbler 
TArmée > & jura en pré(ènce de tous les 
Soldats : Q^'fl n' abandonner $it jamais fin 
Général y ^ qu'il fuivr oit far tout fa defti* 
née. Tous les autres Officiers firent le 
même ferment > & les Soldats enfuite 
l'un après Tautre. Cefar > prévenu par 
l'Ennemi , vînt auffi fè camper de l'autre 
côté de la Rivière d'Apfc , pour couvrir 
la ville d'ApoUonie y & ils furent ainfi 
pendant quelque tems l'un & l'autre en 
attetidant les iecours qui leur dévoient 
arriver. 

CHAPITRE XXXIV. 

Cefar s^exfofe fini dans un Efquif four 
aller quérir le refte de fef Troupes. 

LE s Légions de Cefar refiées en Italie 
étoient prefque toutes de ces vieiûc 
Soldats qui fervoient fous lui depuis long<« 
I ^ tems. 
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tems. Aux prcpiiers ordres qu'ils reçu- 
rcnt de fe rendre à Brindes, les nouvelles 
fatigues qu'on leur propofbiç les firenc 
murmurer. Ils difoient : » Qu'ils avoient 
*> ufez leurs corps , & épuifé leurs veines 
3* au (èrvicc de Cefàr j que la foiblefle oà 
» il les yoyoit réduits , & les bleffures 
" dont ils étoicnt couverts , lui .dévoient 
«avoir fait connoîrre qu'ils n'étoientiû 
M immortels, ni invulnérables 5 que cepen- 
»> dant on les traînoit de guerre en guerre, 
» & que même le fer de leurs armes étoic 
>içonlbmmé depuis qu'ils le portoient ; 
»& pluHeurs autres difcours ordinaires 
>^ aux vieux Soldats , qui n'en font pas 
« moins le fèrvice. En effet , ils ne laif^ 
foîcnt pas de s'avancer toujours versBrin- 
des j mais lorfqu ils y apprirent que Cefàc 
avoit pafle la mer, & qu'il étoit jproche 
des Ennemis, l'amour qu'ils avoient pour 
lui fe déclara , les murmures Ce tournè- 
rent en plaintes & en reproches contre 
leurs Officiers , »> qui ne les avoient pa$ 
« menez afl'ez vîte. Ils maudiflbient leur 
pareflè , ôc paflbient les journées entières 
fur les rochers de la côte, pour voir Ci les 
Vaiflèaux ne revenoient point pour les 
embarquer. Cefar de fon cote n'étoit pas 
dans de nioindres inquiétudes. Il avoir 

G 6 écrit 
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écrit cl*abord à Calenus le rifqae qu'il ' 

y avoit à paflcr , toutes le^ côtes étant oc- 
cupées par les Vaiflèaux des Ennemis , & 
cet avis avoit fauve /es Troupes. Calenus 
les ayant fait embarquer fur les Vaiflèaujc 
qui lui étoienc reftez, la Lettre de CeÉir 
Tobligea à relâcher , & on feul Vaifïèau 
qui méprifk fès ordres , tomba encre les 
mains de Bibulus^ qui fit encore tuer tous 
ceux ^ui éfoient deffus , pour épouvanter 
les autres par cet exemple. Enfin, Bibulus 
étant mort d'une maladie caufée par les 
incommoditez de la mer , comme il ne 
fc trouvoit point de Commandant Géné- 
ral en fa place , on avoit beaucoup relâ- 
ché de l'exaâdtude des Gardes. Cefàr 
voyoit cette occafion favorable de paflfer 
ces Troupes , & éioit au défcfpoir de ce 
qu'elles n'arrivoicnt pas aflez tôt â (on 
gré. Il leur avoit déjà écrit plufieurs fois» 
Enfin, fon impatience te pouffa à une ac- 
tion qu'on ne peut excufèr que fur la 
confiance qu'il avoit en fà bonne fortune.. 
Audi n'en a-t'il point parlé dans fes 
Commentaires, non-plus qued*une autre 
aâion que Suetc«ie rapporte , où il n'y 
avoit pas moins de danger, mais plus de 
néceflîté. C'efl que les Gaulois ayant af^ 
£cgé fes Liions en ion abfènce , il prit 

un 



DtT PRIMIER TrIXJMVIRAT. I/7 

on habic de Gaulois , & à la faveur de ce 
déguifement il perça , Ôc les Corps-de- 
Gaides, & l'Armée entière des Ennemis» 
pour le rendre en fon camp. Ce qui eft 
reinarquable , eft que ce même Général 
hazardant fi librement fa perfonne , ne 
marchoii jamais avec fon Armée qu^après 
de grandes précautions , & après avoir 
fait exaâ;emenc reconnoîcre tous les dé- 
filez , & les aurres paflàges qui étoient 
fiir fil marche. Cefar donc déguifé d'un 
habit d'Efclave , lans faire part de /on deC- 
fein à aucun de fes gens> alla fe jetter fur 
le foir dans une barque de Pêcheurs , qui 
étoit à l'embouchure de la Rivière d'Apfe. 
Ils dévoient partir cette nuit même , & fon 
deflein çcoit , lorfqu'ils (croient en mer , 
de les faire ramer droit à Brindes. Ils par- 
tirent au commencement de la nuit ; mais 
un vent de mer donnant dans l'embou- 
chure de la Rivière :i repouflbit les flots, 
& les fai/bit choquer avec ceux de la 
mer qui ^oit fort agitée en cet endroit. 
Le maître de la barque fit quelques efforts 
avec (es Mariniers pour s'en tirer à force 
de rame j mais comme la tempête croif- 
ibit avec les vents , il leur cria de relâ- 
cher. Cefar s'oppofii fcul à ce deflein , & 
parceque cet homme étoit efifrayé du pé- 
ril. 
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rîl , il fe découvrit coût d'un coup , & 
voyant que le Pêcheur le reconnoiffoic. 
Ne crains rien ('lui dit- il) , Tu conduis 
Cefar ^ fa. fortune. Les Matelots animez 
par la préfence de Cefar , firent fi bien 
qu'ils fijrmonterent Timpétuofité des va- 
igues \ mais la mer étoit fi rude , & fi haute 
hors de l'embouchure , qu'ils penferent 
périr, & forent enfin obhgez à regagner 
la terre. Ceiâr retourna à fbn camo, où 
fès Soldats courans en foule à (à tente , 
lui firent cent reproches tendres , en di- 
fàiK : w Qu'il leur faifoit tort de chercher 
»' de nouvelles Troupes pour combattre 
»>les Ennemis qu'ils aVoient devant eux, 
''& qu'ils fe {entoient aflcz de yi^ueur 
>» & de courage pour leur pslTcr fur le 
« ventre>pourvû qu'ils le viflent à leur tête. 
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hes TroHpçs de Cefar arrivent heureufe^ 
ment en Grèce. Coelius er Milon broiul^ 
lent en Italiç ; ils font tuez. 

CE n'étoit pas fans fondement que 
Cefar avoit de l'inquiétude pour Ces 
Troupes d'IuUe. Scribonius Libo étoit 

parti 
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parti d'Orique avec cinquante Navires 
qu*il cotnmandoit,&avoit pris un pofte 
dans une Ifle auprès de Brindes^où d'abord 
il s'étoit faifi de quelques Vaiffèaux Mar- 
chands qui écoient à cette rade , & mê'- 
me il avoir fait quelques defcentes en terre 
ferme qui lui avoient réiidi. Ces pecits 
avantages Tobligerent à mander à Pom- 
pée , qu'avec fa Flotte feule il empêche- 
roit les Troupes de Cefar de paflèr en Epi- 
re, & qu'on pouvoir cependant radou- 
ber les autres Vaifleaux, Cefar avoit en- 
core quelques autres avis de Rome , qui 
lui faifbient de la peine. Coelius , dont on 
parla 9 mal content du parti dans lequel 
la haine qu'il avoit pour Appîus , & l'a- 
mitié de Curion l'avoient embarqué, 
cherchoit des occafions d'agir contre les 
Ordonnances de Cefar. Il étoit Préteur 
avec Trebonius, que Cefar avoit commis 
pour faire Teftimation des héritages. Coe- 
lius publia qu'il reccvroit les plaintes de 
ceux à qui on auroit fait tort , & qu'il 
leur rendroit juftice. Peu de perfbnnes fe 
plaignirent , & tous les Sénateurs s'op- 
pofèrent à l'entreprife de Coelius i ce qui 
l'obligea à fbrtir de Rome , fous prétexte 
d'aller trouver Ce(ar. Il fut fe joindre 
avec Milon qui étoit rçyena en Italie y Se 

qui 
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qui avoit ramafle quelques payfans avec 
un grand nombre de Gladiateurs. Ils fai- 
foicnt courir le bruit qu'ils agiflbienc ainiî 
par les ordres de Pompée. Le bonheur de 
Ccfarle tira tout d'un coup de ces embar^ 
ras. Milon & Coelius furent tuez en mê- 
me tems , Milon affiegeant (a) une pe- 
tite Ville dans la Calabre , & Coelius par 
des Cavaliers Gaulois & Efpagnok qu'il 
vouloit obliger à déferter. Antoine ÔC 
Calenus chaHèrent auilî Libo de devant 
Brindes > après lui avoir pris une Galère 
avec les chalouppes de leurs Vaifl'eaux 
fortifiées de clayes, en manière de para- 
pet , & remplies de bons Soldats. Ils em- 
barquèrent alors leurs Troupes , & par- 
tirent de Brindes par un affez beau tems» 
avec un vent de midi. Ccfar leur avoic 
écrit fortement fur cç fujet > & mandé 
qu'ils vinflènt aborder à AppoUonie* Le 
trajet ne dura qu'un jour. Lorfqu'ils fu- 
rent en vue d'AppoUonîe & de Durazzo> 
Coponius en ionii avec PEfcadre de 
Rhodes qu'il commandoit pour leur 
couper le chemin j mais le vent étant fa- 
vorable aux gens de Cc{ar , devint en- 
core plus fort dans le moment que les 

^ennemis 

(a) TimHmfmhQolftiêTi^rtme* 
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ennemis parurent. Coponius ne laifla 
pas des^opiniâtrcr aies fuivre, & les Gé- 
néraux de Cefar qui vouloîent éviter un 
combat naval , fe jetterent dans le port 
de Nimphée , à trois milles au-deflus de 
Liflb. Ce port étoit à couvert du vent de 
(b) Sud-Eft 5 mais il étoit traverfé da 
Midi. Par un effet furprenant de bon* 
heur , le vent qui étoit au Midi depuis 
deux jours , fê changea en Sud-E(l dans 
le moment qu'ils jettoient Tancre. Ainfi 
ceux de Ce(ar k virent en fureté dans un 
bon Port , & l*Efcadre de Coponius fut 
jettée fur la côte avec tant de violence, 

3ue tous fes Vaiflcaux y périrent. LesSol- 
ats & les Matelots furent en partie noyez, 
& Us autres tombèrent entre les mains de 
Cefar , qui les renvoya tous dans la fuite. 
Deux Vaiflèaux d^Antoine qui n'avoient 

{)û fuivre les autres , vinrent mouiller 
'ancre auprès de Liflè , où Ocacflius Cra(^ 
fus qui y commandoit pour Pompée , les 
fit attaquer par des chaloupes & par d'au^ 
très petits bâtîmens. Un de ces Vaiflcaux 
portoit deux cens vingt Soldats de nou- 
velles levées ; & l'autre deux cens vieux 
Soldats. Les nouveaux étonnez du nom* 

bre 

(b) jifricus. 
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i>re des ennemis , fe rendirent fur la pa- 
role d'Ocacilius > qui ne iaifla pas de les 
iaire cuer par une perfidie horrible. Mais 
les vétérans ayant amufé l'ennemi d'une 
f einteCa pitulation , obligèrent les Mate- 
lots à échouer le Yaiûfeau fur la côte, oà 
ils fe fauvcrentj & après avoir repouflë 
& battu fix cens Chevaux, qu'Otacilius 
envoya contr'eux, ils allèrent joindre les 
Troupes d'Antoine. La ville de Liflè mé* 
me Ce (bulcva contre Otacilius , quiiè re- 
tira vers Pompée , & abandonna la Place 
à Antoine , qui s'en faifit. 



CHAPITRE XXXVI. 

Marc-' Antoine fe joint à Ce far malgré 
Pompée, quife retire à Afpergue AHfrès 
de Duraz.z.0. 

AN T o ï N I avoit avec lui trois Lé- 
gions de vieux Soldats > une de 
nouveaux , & huit cens Cavaliers. Il ren- 
voya fes Vaifleaux en Italie , pour ame- 
ner le refte des Troupes , & ne retint à 
Liflè que les pontons, qui étoient une 
cfpece de Navires Gaulois ; afin que fi 
Pompée prenoit le parti de fc rejctter en 

Italie, 
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Italie , Cefar eût qneltjues Vaiflcaux prêts 
pour le fuivre. Antoine linfbrma alors 
de ion arrivée , & du lieu où il étoir. 
Pompée en reçut l'avis en même tems par 
ctux qui avoient vu pafler les Navires 
devant Durazzo. Comme ces deux Géné- 
raux étoient campez fur la rivière d'Apfe, 
2ui'féparoitles deux Camps, les Soldats 
r parloient a(Ièz ibuvent, & cela donna 
lieu aux dernières propoiitions qui furent 
faites pour l'accommodement. Vibulius 
Ruftis en avoit fait la première ouverture , 
lorfque Cefar le renvoya ; mais Pompée 
par l'avis de Libo , de Luceïus , Se d'un 
Grec nommé Theophane , qui étoit fon 
plus cher confident, s'arrêta fur un point 
d'honneur aflcz mal-à-propos (du moins fi 
nous çn croyons Ce(ar dans Ces Commen« 
taires) difant : Qu'il ne pouvoit (oufFrir 
que ùi vie & fon retour à Rome pvuflcnt 
être une grâce que Cefar lui accordoir. 
Va<inius Lieutenant de Cefar, ne lailTà pas 
de tâcher de renouer la conférence fur la 
rivière d'Apfe, & Varron du parti de 
Pompée avoit promis qu'on s'aflèmble- 
roit pour cet effet. Tous les Lieutenans Gé- 
néraux des deux partis convinrent d'un 
jour pour conférer. Comme ils Ce furent 
rendus au lieu accordé entr'eux ^ Labie- 

nus 
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nus s'avança , & après avoir dît quelque 
chofe fur ce fujec , la converfacion fut 
încenompue par quantité de flèches Se 
d'autres traits qu'on lança contre les Lieu- 
tenansde Qe(ar. Vatinius fut couvert par 
les boucliers des Soldats qui étoient avec 
lui ; mais Cornélius fialbus , Plotius Sc 
Tiburtius furent bledèz -, & Labienuscria 
infolemmcnt : Qu'il étoit inutile ^e far^ 
1er davantage de la paix , fi on n^af fort oit 
la tète de Cefar. C'cft ce qu'il rapporte 
lui-même , & que de ce *momcnt il ne 
fbngea plus qu'à faire une bonne guerre. 
Cela étoit arrivé quelque tems avant la 
venue d^ Antoine , & alors les deux Gçnc* 
taux décampèrent en même jourrCefàr 
pour fe joindre à Ântcûne > & Pompée 
pour empêcher cette jondb'on. Il n'avoir 
point de rivière à paflèr comme Cefàr ^ 
& il alla fê pofter en un lieu qui lui 
parut aflèz propre pour une embufcade 
qu'il dreflbit à Antoine ; mais celui -ei 
averti par les Grecs du pays , fè retrancha 
dans un pofte où il attendit Cefar > qui 
arriva bien-tôt , & Pompée craignant 
d'être enfermé entre ces deux Armées , ic 
retira à Afpargue près de Durazzo , laif- 
iànt à Antoine la liberté de iè joindre à 
Cefàr i ce qu'il ât le même jour» Ainfl 

Cefar 
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Ccfar & Pompée à la tête de toutes leurs 
Troupes y Ce virent en état de diiputer de 
l'Empire de l'Univers, 8t de toute la 
gloire qu'ils avoient acquife l'un & l'au- 
tre dans la guerre. Et parcequ'ils ont 
effacé l'éclat 6c la réputation de tous ceux 
qui les avoient précédez, & que leurs 
noms feuls donnent encore aujourd'hui 
l'idée d'un grand Gipitaine , le détail de 
tous leurs mouvemens ne peut être que 
très-agréable Se d'une grande inûrudion. 
On l'a tiré des Commentaires de Ccfar , 
qui y autant qu'on en peut juger , les a 
rapportez avec beaucoup de fincerité. 



CHAPITRE XXXVII. 

Cefar f réfente la Bataille à Pompée qui 
la refufe, Ilsfe fofient tous deux auprès 
du Duraz^z^o. Cefar enferme par des 
lignes le Camp de Pompée. 

CEfar après avoir aflcmblé toute fon 
Armée , & fçu que Pompée étoit à 
Alargue 3 marcha droit à lui , & força 
iCn paflant le Bourg des Parthins , où Pom- 
pée avoit laiflë garnifon. Après trois jours 
jde marche il vint en vue du Camp enne^ 

mi. 
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mi 9 & fortifia le fien , d^où il tira le Ien«» 
demain toutes (es Troupes pour préfenter 
la bataille à Pompée qui la refufa , & ne 
ibrtit pas. Cefàr connut dès ce moment 
qu*il falloir fui vre une autre méthode , il 
décampa le lendemain pour aller vers Du- 
razzo , quoique cette marche fè dût feire 
par des défilez fort embarraflèz. Il avoir 
deux deflfeins , de réduire Pompée à s^en- 
fermer dans Durazzo , ou de lui en cou-* 
per le chemin , parceque tôusfes vivres & 
ibnéquipagedeguerteyétoient.Cederniei: 
deflèin lui réiiffit en partie. Pompée crut 
d'abord au mouvement que fiiifoient le$ 
Troupes de Ceftr , que la néceffité des vi- 
vres l'obligeoit à fe retirer; mais comme 
il eût appris (bh intention par fes efpions> 
ou par fes batfteurs d*eftrade , il fe mit en 
marche le lendemain , cfpef ant qu*il pré- 
viendroit les ennemis par un chemin plus 
court que celui qu'ils étoient obligez de 
prendre. Mais Cefar qui avoit prévu ce 
qui pouvoit arriver , encouragea (es Sol- 
dats par (es paroles & par Con exemple , & 
fans leur laifler qu'une petite partie de la 
nuit pour reprendre haleine , arriva le ma- 
tin au pied des murs de Durazzo , lorf- 
qu'on commençoit à découvrir la tête de 
l'Armée de Pompée. Ce General prit con- 

feil 
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feil for ië champ, '& alla fê iâi(ir d'une 
hauteur appeUée Pecra , qui commande 
fur la Mer , & où il y a pour les Vaiflèaux 
un abri médiocre qui les couvre de queW 
ques vents. Ils fè retranchèrent auili-tôt 
l'un & l'autre aux poftes qu'ils avoicnt 
o<;cupez. Pompée fit venir fous ion camp 
une partie de fes Vaiflèaux , & envoya 
auflî-tôt en Afie & aux autres Païs qui te- 
noient fbn parti , pour fe feire appor- 
ter des vivres & des munitions. Cefâr 
qui vit alors que cette guerre pouvoir du- 
rer encore long-temps 5 qu'il avoit peu de 
bled, & que (es reflburces étoient fort in- 
cenaines du côté de. l'Italie & de l'Ef- 
pàgne y envoya en Epire Canulcïus , un 
de fes Lieutenans : il fit établie des Maga- 
fins de diftance en diftance y à caufe que 
cette Province étoit éloignée, & ordonna 
des corvées pour la voiture à toutes les 
Villes voifines. Il fit encore ramaflèr tout 
ce qu'on pijt trouver de bled dans l'ifle & 
le Bourg des Parthins , & dans tous le$ 
autres Châteaux. Mais domme ce terroir 
n'en fourniflbît pas beaucoup , & que 
Pompée avoit déjà ruiné tous ces lieux, 8à 
fait enlever les bleds , le fecours étoit mé- 
diocte. Cela obligea Celâr à former un 
deiïèin pris de la nature & de la difpofî- 

tion 
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ûon de ce terrait). Tout autour du camp 
de Pompée s'élevoient ptufieurs collines 
hautes & difficiles^ dont Cefar fe faific pac 
des tours en forme de redoutes qu'il y fit 
conftruire , & faifant enfuite tirer des 
lignes de communication de montagne en 
montagne » ou d'autres ouvrages félon la 
difpofition des lieux, il entreprit de bloc- 
quer Pompée par cette circonvallation. 
Pompée de fbncôré cherchoit à s^étendrc, 
6c à embraflèr le plus de Païs qu'il lui étoic 
poflibledans l'écendue de fès travaux>a u'il 
poufToit aufli très4oin en fe fortifiant 
de hauteur en hauteur* Si bien que par 
vingt-quatre redoutes il occupoit unefpa- 
ce de quinze mille pas > où fa Cavalerie 
trouvoit du fourage , & où même il y avoic 
quantité de terres femées. On ne doit pas 
juger de la conduite de ces Grands-Hom- . 
mes aufH témérairement que quelques Au- 
teurs qui ont avancé que tous ces tra- 
vaux étoient afièz inutiles : ils avoient tous 
^ deux leurs raifbns , & Cefar en rapporte 
quelques-unes ; » Sondeflèin , dit* il , étoic 
>» de retrancher la liberté des partis à la 
»> Cavalerie de Pompée , qui furpaflbit de 
»> beaucoup la fienne, & qui pouvoit in« 
f» commoder fes convois ; de lui ôter le 
t foùrage > & ainfi de la rendre inutile 

»>au 



9» au {èrvice ; & enfin de rabattre cette 
M haute eftime dont Pompée {butcnoitfon 
» parti auprès des Nations Etrangères > 
9» lorfque toute la terre apprendroit qu'il 
M étoit invefti par Cefar , & qu'il n'ofbic 
9» tenter le hazard d'un combat. C'eft en 
efFec ce que Pompée ne vouloit pas , ni 
s'éloigner de la Mer , d'oà il tiroit toutes 
&s provifîons. Se de Durazzo où écoient 
toutes iès machines , Ces traits & (es autres 
munitions de guerre. Enfin , il y a de l'ap* 
parenceque ces c;rands Capitaines con- 
ibmmez l'un & l'autre dans T Art de la 
guerre , ôc inftruits par plufieurs ex perien* 
ces des avantages qu'une occafion mbi te & 
biea ménagée offre tous les jours, furtout 
entre deux grandes armées voifines, cher- 
choient à s'en prévaloir. En effet, comme 
les gens de Cefar poufibient tous {es jours 
leurs travaux y afin de n'être pas attaquez 
parderriere 3 ceux de Pompée avançoienc 
aulli leurs ouvrages pour s'élargir » 6c 
pour empêcher Tennemi de les prendre en 
flanc. Us avoient l'avantage du nombre 9 
outre que leur circonvallation étant inté- 
rieure , étoit moins ptendue que celle de 
Cefar: Et bien que Pompée évitât un com- 
bat gênerai , il ne laiuoit pas d'envoyer 
tous les jours contre l'ennemi fès Archers 
; Tomt L H & 
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& Ces Frondeurs , qui obligeoicnt les Sol-» 
dacs de Ce(âr à fe couvrir de toiles pi« 
quées > ou de cuirs y pour ie parer contre 
les âéches» 



CHAPITRE XXXVIII. 

Combat entre les Troupes de Pompée (^ 

celles de Ce far. 

CE s A R s'appliquoit principalement 
à ferrer par Tes lignes l'ennemi , qui 
de fbn côté tâchoit à gagner du terrain > &c 
cela donnoit lieu chaque jour à quelque 
combat. La neuvième Légion de Ce(àr 
s'étoit fàifie d'une éminenceoù elle com-> 
mençoit à fè fortifier , lorique d'une hau« 
teur voifine , prefque de niveau avec cette 
première , Pompée envoya fcs gêna- de 
trait contre cette Légion, & fit enfiiite 
avancer (es Soldats légèrement armez pour 
les (butenir avec des machines dont il 
l^attoit ceux qui travailloient. Comme il 
étoitfojt difficile aux Troupes de Cefar de 
combattre & de travailler en même tems> 
& qu'elles étoient banues de tous cotez j il 
voulut les retirer 5 mais parceque ce mou- 
vement étoit fort délicat & fort dange-v 

reux 
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reux , la retraite fè dcvoit (aire par le pan- 
chanc de la montagne. L'ennemi qui crue 
que la crainte les y obligeoit^ en devine 
plusiier & pluspreflant, & on dit , ♦» Que 
9» Pompée s'emporta jufques à dire, qu'il 
»confentoit à paflèr pour un ignorant 
9» dans la guerre » fi la Légion de Ceiâr (è 
vtiroit fans perte du lieu où (a témérité 
» l'avoit engagée. C'étoit pourtant le de A 
ièin de Gefâr , qui fit apporter quantité 
de dayes , qu'on dreflà au-devant des en* 
nemis fur la pente de la montagne. Il fit 
tirer derrière un médiocre fofTe, & em-* 
barraflèr toutes les avenues. Enfuite il 
plaça Ces Frondeurs pour faciliter la retrait 
le , & fit retirer la Légion par les inter- 
valles. Ce mouvement augmenta la fierté 
des Soldats de Pompée. Ils renverfbienc 
déjà les clayes jpour paflèr le fbfle, lorfque 
Gefar fit tourner tête aux fîens , ^ après 
U$ avoir exhortez à bien faire par le moyen 
d'Antoine, quicommandoit cette Légion , 
il fit lônner la diarge , & attaquer ceux 
qtû étoient paflèz. Les Soldats ferrez fi- 
rent la décharge de leurs (4) javelots, & 
montant enfuite l'épée à la main , ils poufl 

H 1 ferent 

' (a) Tita, Cetolt des javelots di cinq pieds & 
Jkmi de long avec Ufer en triungU. 
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fcrcntceux de Pompée, & lesobHgcrçnt I 
fuir. Le fofle , tes clayes , & les autres 
embarras leur nuifirenc beaucoup , Ôc en 
firent périr plusieurs ; mais ceux de Cefar 
Ce contentèrent d'avoir afliiré leur retraite, 
& revinrent après avoir tué un grand nom^ 
bre des ennemis , fans perdre des leurs que 
cinq hommes. Cette manière de faire la 
guerre de montagne en montagne étoic 
fans doute fort extraordinaire, & le deflèin 
de cette efpece de fiege ne l'étoit pasmoins. 
Cefar afliégeoit un ennemi beaucoup plus 
puif&nt que lui , & qui avoit des vivres 8c 
des munitions en abondance ; au lieu que 
fès gens étoient dans une extrême néceffité, 
particulièrement à l'égard du bled ; car 
î'Epire leur foumifToit afTez de chair. Ils 
fouffroientavec une confiance admirable, 
fc contentant d'orges & de légumes. Us 
trouvèrent encore un moyen de faite du 
pain avec une racine nommée Chara , 
qu'ils méloient avec du lait, & ils jet-i 
toient quelquefois deces pains aux Soldats 
de Pompée, en criant , qu'ils mangeroienc 
plutôt l'écorce dés arbres que de laiflèr 
échapper Pompée qu'ils tenoient entre 
leurs mains. lien fut fort furpris, & dit, 
qu'il ne s'étoit pas imaginé avoir affaire k 
des bêtes farouches* Il n'étoit pas fans in- 

commoditez 
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cèmmoditcz , fa Cavalerie commençoîc à 
pâtir faute de fourage. Les bêtes & les 
hommes mores dans ion camp avoienc 
€orrompu l'air , & engendré des mala- 
dies, &ilsmanquoient d'eau. Cefar avoit 
bouché ou détourné le cours des ruif^ 
féaux qui pouvoient leur en conduire i (es 
gens en avoient en abondance , & joiiiC. 
loient d'un air fort pur ; ainfi les avanta- 
ges & les defavantages étoient partagez 
entre.les deux Artxiées qui faifbienc tous 
les jours quelque cntreprifr. Pompée avoir 
remarqué , par les feux qu'on allumoit Ik 
nuit dans lés forts de Ce(ar , l'endroit où 
(es Soldats fài{bient leur garde. Il faifoic 
avancer des gensde traita la faveur des té- 
nèbres qui envoyoient une prodigieufe 
quantité de flèches dans ces forts » & blefl 
k)ient bien des gens ; mais ils y trouvèrent 
un remède. Ils faifbient ces feux en un 
lieu , & pofbient aflfez loin de là leurs 
corps-de-garde. Mais comme tous ces pe- 
tits combats ne fervoient de rien au gros 
de l'affaire , Pompée réfolut de n'attendre 
pas les dernières extrémités , & (cachant 
que Cefarétoltfbrti une nuit de Ton Camp 
pour ménager quelque intelligence qu'il 
avdt dans Ekirazzo y vint attaquer cette 
même nuit avec la meilleure partie de Tes 

H } Troupes 
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Troupes un Château proche du Camp de 
Ccfâr , gardé par une Cohorte , durant 
qu'il failoit faire (ix autresattaques en dif- 
fërens endroits. 



CHAPITRE XXXIX. 

Pompée ÂttAcfHi Us forts dt Cefdr. VàUuf 
de Sceva. Pompée quitte fin Cdpfp^ 
Trahi fin de Rofiilius & d^Aïgus. 

LEs gensdeCefar^tnalgrélafurprifè, 
fê défendirent avec une vigueur qui 
pafliè ^imagination ; bien qu'ils fudènc 
accablez de traits & de flèches \ que quatre 
Centurions euflènt perdu un œil chacun , 
& que tons les Soldats iàns exception 
fuflènt bledèz > ils {butinrent pendant plus 
de quinze heures un combat inégal. 
Sceva> un de ces Centurions qui défendoic 
la porte du Château » bleffê à l'oeil , à Té^ 
paule & à la cuiflè, tendit la main aux 
ennemis, comme s'il eût voulu fe rendre; 
deux de leurs Officiers s'avancèrent pout^ 
le recevoir ; mais il les abattit l^m après 
l'autre de deux grands coups d'épée. Tous 
les Soldats agirent avec la même fierté \ tx^ 
forte que leur confiance donna cems à SiU 

u. 
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la i (4) qui commandoic au Camp en VsAy^ 
fcncedeCcfar, de venir au fecours avec 
deux Légions. Les troupes de Pompée ne 
fburinrent pas leur premier effort , & on 
croit que Silla les pouvoir défeire entière- 
ment dans la retraite» s'il eût pouflë fon 
avantage. Mais comme les devoirs d'un 
Lieutenant font différensde ceux d'un Gé- 
néral ; que l'un n'agit que fur des ordres 
limitez , lorfque l'autre fuit Ces propres 
mouvemens en liberté , Cefar même l'ex- 
cu(è de s'être contenté d'avoir repouffô 
les ennemis > & dégagé le Fort,. On trouva 
dans fon enceinte trente mille flèches qui 
furent pré/entées à Cefar à fon retour, 
avec le bouclier de Sceva percé de deux 
cens trente coups. Cefar à fon ordinaire 
, care(Ià extrêmement tous les Soldats de 
cette Cohorte. Il fit doubler leur paye , ôc 
leur ration de blé)& donna prefque à tous 
des braflèlets > des picques , 6c d'autres 
marques d'honneur. A l'égard de Scen^a > 
il reçut pour récompenfe 100000 livres 
d'airain , & monta de la huitième Com- 
pagnie à la première. Pompée n'éloigna 
pas (es Troupes du Château , Se fe campa 
feulement hors de la portée du trait. Il 

H 4 avoit 
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avoît perdu deux mille hommes & lîx En- 
feignes à toutes les différentes attaques. Il 
fit en peu de teros de grands travaux autour 
defonOimp j des redoutes, & des fofCez 
de quinze pieds de large, garnis de palif* 
fades du côté de l'ennemi. Enfin , après 
avoir feit murer les portes du Camp, il 
choifit une nuit fort obfcure, & fe retira 
avec toutes Ces Troupes dans iès anciens 
reiranchemens« Cefàr animé par Ces bons 
iuccez , alloit tous les jours lui préfènter 
k combat à la vue de (es lignes ; 6c bien 
que Pompée fôrtit auIG en bataille» 
néanmoins il retint toujours (es Troupes, 
(bus la défenfe de Tes remparts , où Ceiàr 
ne jtigea pas à propos de Tattaquer^ 
Pompée avoit envoyé Cav des Vailïeaux. 
toute (à Cavalerie à Durazzo pour y fub- 
fifter , & tâcher d'incommoder l'ennemi 
par descour(ês ; mais Cefâr s'empara -de 
deux avenues, qui feules lui laitlpient la 
liberté de faire des (brcies ^ ainfi Pompée 
fut obligé de la faire revenir dans ion 
Camp par la même voye. Elle y fouffiroic 
beaucoup , les chevaux étoienc réduits à 
manger des feuilles & des rofèaux conca(r' 
fez , qui les rendoient fort maigres i ÔC, 
les Cavaliers mêmes fùbiîftoient avec pei- 
ne , à caufe que tout étant confumé dans 

Tenceinte p 



rencefine , il fitUoii tirer les vivres de fort 
loin ; ain/î ce Çénéral réfoluc de &ire un 
dernier efibrc pour forcer les retranche* 
mens qui le tenpicnc /erré. Roicilius &c 
i£gusâkd'Albucille> hommiede la pre- 
miere qualité en Savoye , fèrvoient auprès 
de Cefar dès le tems die la guerre des Gau-» 
lc5> où ils avoient fait de très-bonnes ac* 
tîons : au(C ne s'en étoient-ils pas mal 
trouvez > car outre la diginité de Sénateur 

2uil kur a^e accordée 4 ils avoient reçu 
e très^rands biens dé (à reconnoiÛânce » 
{!t (è voyoient fort riches > a incommodez 
outils étoîent. ^Ces deux hommes appuyez 
de Tamicié du Général > & enâciz'd'une 
Cçxxt ôc barbare arrogance a tr^tpienc avec, 
grand mépris leurs^Oificiçrs Subalternes i 
rèrcnoîûit la montre de leurs Cavaliers ^ 
te s'attribttoient tout le butin quefàifôient 
leurs Troupes* Cela obligea les Cavaliers 
d'en porter leurs plaintes à Cefàr. A quoi 
ils ajoutèrent > que letnrs Compagnies n^é* 
toient jamais comf^tte^ quoiqu'ilsenre* 
^udènt la paye toute entière. Cefai qui 
crut que le tems ne lui permetcoit pas de 
Caire deseacemples , & qu'il falloir dcmner 
quelque chofe au mérite des deux treres» 
remit la cc^moiûànce de cette affaire > mais 
U ne laîÛa pas de leur dire en particuSer 

H j Son 
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fon (èntimenc , & de les a(fiirer qu'ils de* 
voient iê promenre bien d'autres avança-» 
ges en fèrvant l^en. Ces deux hommes 
irritez de cette remontrance , & croyanc 
que peut-être il neperdoîc pas» mais qu'il 
difFéroit feulement lerefllentimentde leur 
mauvaifè conduite > ré(blurént de quitter 
fbn fêrvice , & de padèr dans le Camp des 
ennemis. Ainfi après avoir tenté inutile* 
ment de tuer Volufènus Général de la 
Cavalerie > ils etnprunterent beaucoup 
d'argent , 8c enlevèrent plusieurs che- 
vaux > & allèrent fe rendre à Pompée^ Il 
en reçut d'autant plus de |oye ^ que cette> 
défèrtion étoit extraordinaire > aucun des 
Soldats de Cefar ne s'étant encore renda 
à Pompée , bien que tous les jours plu-* . 
iieues des nens^fe jettafiènt dans le parti 
des ennemis. 



^P 
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CHAPITRE XL. 

Pompée attaque les retranchemens de Ce- 
far. Grand défordre parmi les Troupes 
de celui -^ ci. Ce far les rajfure par /k 
préfence. 

LE s Savoyards y informez de cous les 
défauts des retranchemens de Cefàr^ 
en inftruifirent Pompée , ce qui te confir- 
ma dans le defTcin qu'il avoit déjà pris. 
Il fit faire à tous Tes Soldats des cafques 
d'ozier , & leur commanda de lever da 
gazon. Lorfque tout cela fut prêt > il em- 
barqua fur des Chaloupes & des Vaif- 
féaux Marchands un grand nombre d'Ar- 
chers & dlnfanterie légère. Sur la minuic 
il mena foixante Cohones qu'il tira de 
fbn Camp & de (es Forts, à l'endroit des 
retranchemens de Gefàr qui étoient les 
plus proches de la Mer , & les plus éloi- 
gnez du quartier de ce Général. Les Vaii^ 
j^aux chargez du gazon ic de l'Infante*- 
rie légère abordèrent en même tems à cet 
endroit. Le Quefleur (a) Lentulu^ Mar-* 

H 6 ccllinus 
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ceUinus y commandoic de la part de Ce^ 
Ùlv, ic comme it étoic incommodé^ Pofthu- 
mus donnoic les ordres Cous lui» Le côté 
du rempart qui regardoit les Ennemis 
éroit de dix pieds de haut> Se d'autane 
de large avec un (oSSi de qiûnze pieds i 
& Celar qui avoir prévu que Pompée 
pourroic entreprendre fur ce pofte par la 
Mer i en avoir fait cirer un autre paraU 
Iclè à celui-ci > à cinq cens pas de cÛfkin- 
ce. Véritablement il étoit un peu moins 
prof<Hid : (on deflèin étoit d'en omduirc 
un troifiéme ^ qui les joignît tous deux du 
côté de la Mer. Mais la cruauté qjo^il y 
avoit à pouflèr à bout des Soldats fatiguer 
par des travaux qui enfermoient déjà dix<» 
neuf milles pas de terrain y en avoit em- 
pêché l'exécution. Cependant > il s^en fiai- 
lut peu que cette négligence ne lui coûtât 
& fà fonune.& toute (a réputation. Pom-» 
pée étoit inftruit de ce défaut par le rap- 
port des Savoyards i ainfi il vint au point 
du jour avec toutes les forces dont j'ai 
parlé , attaquer les Cohortes de la neuviè- 
me Légion X qui étoient en garde du côté 
de la Mer^ Elles furent furprifès par Tin- 
fanteric légère & les Archers des Vaif^ 
foanx qui les isveftirent d'abord , & les 
attaquèrent à grands coups de âéche$. 

Les 
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Les £d&z furent comblez par les gazons 
que Pompée avoit fak apporter , & {es Lé- 
gionnaires plantèrent leurs échelles contre 
le rempart , renverfànt à coups de traits 
& avec leurs machines ceux qui le défen* 
doient» Les cafques d'ozîer qu'ils avoienc 
les couvroient des coups de pierres , qui 
étoient les ièules armes dont ceux de Ce« 
iàr pouvoient iè fèrvir en cette occaâon : 
' Ainfi ces Soldats attaquez de toutes parts> 
voyant que l'ennemi s'avançoit pour les 
envelopper par cet endroit du rettanche-i 
ment qui n'étoit pas fortifié , abandon- 
nèrent leurs poftes & tournèrent le dos.. 
Sur ces nouvelles Marcellinus fit marcher 
quelques Cohortes pour les foutenir ^mais 
la frayeur & la confufion de ceux qui 
fuyoient du Camp > les entraînoient dani 
leur déroute y Se toutes les autres Troupes 
qu'on leur envoya ne £dibient qu'auge 
menter le défbrdre. Tous les Officiers de 
la première Cohorte périrent en cette oc- 
\ cafîcMi 9 hors le prenner Centurion. Celui 

t' qui jportoit l'Aigle de la Légion fe voyant 

I Uefle à mort» appella quelques Cavaliers : 

J^ai eonfervé ( dit-il ) cette Enfeigne flu^ 
fieurs années au fer il de ma vie ; k frifent 
que je meurs i je la rends a Ccfar avec Ia 
même affeStion* ^le foulez, f as ^u^ellefe 
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perde par un malheur qui n^efi point en- 
core arrivé à nos Troupes , (f^fauvez. rEn* 
feigne pour la rendre à Ce far. Ainfi l'Aigle 
fuc confèrvée ; mais le carnage fuc grand 
panour. Cependant Pompée approchoit 
du Camp de Marcellinus , jttfques où la 
frayeur avoir pénétré , lorfaue Antoine 
parut avec douze Cohortes fur une émi- 
nence voifinc. Pompée fit alte à cette vue, 
& les Troupes de Cefàr reprirent cœur. 
Cefar arriva un moment après avec d^au- 
très Cohortes , & fit donnçr partout le 
fignal du feçours par des fumées épai(Tès : 
Et comme il voyoit que Pompée , qui s'é- 
toit retiré > avoit forcé les lignes dont on 
prétendoit l'enfermer , il trouva à propos 
de changer de deflèin , & fit fortifier fur 
le champ un pofte auprès de la Mer> 
pour s'y camper^ afin d'avoir la liberté des 
fburages , & de recevoir (es Vaiflèaux. 



; 
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CHAPITRE XLL 

Cefir efi battu dans un grand combats 
Pompét ferd l'occafim de le défairt-, 
- entièrement. Sentimem de Cefar fur 
cette eccafon. 

CO.MME ces retranchemens étolent 
prefque achevez > fes batteurs d'ef» 
trade lui rapportèrent qu'une Légion étoît 
derrière le bois , & marcboît pour (è fai-i 
£r de l'ancien Camp de Pompée. U faut 
fçavoîr , pour comprendre ceci , que lorjd 
que la neuvième Légion eût hàx tête» 
comme on a dit', aux Troupes de Pom^ 
pée 5 & qu'elle les eût pouflies avec avan- 
tage > Cefàr s'étoit pofté au lieu où cette 
aâdon s'étoit pa(fèe. Ce Camp s'étendoit 
jufqu'j^ un bois> & n'étoit pas à plus de 
quatre cens pas de la Mer. Quelques jours 
après Cefâr avoir quitté ce pofte , dont 
Pompée fe faifit \ Se parcequ'il avoir un 
plus grand nombre de Légions > il avoit 
feulement fait faire une autre enveloppe 
au premier Camp (ans ruiner les premier 
res fortifications ; ainfî ce petit Camp fer^ 

joie au grand cçmfloç d'un donjon. li 
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dvoic encore fait cirer de l'angle gauche 
de fbn Camp une ligne d'environ quatre 
cens pa$ jufques à la rivière > pour aller à 
Peau en toute fureté : Mais peu de tems 
après il avoit auffi changé de del&in ,. &:. 
abandonné ce pofte , dont les remparts 
étoient encore ddx>ut» Ceft le lieu où 
cette Légion marchoit : Les fèntinelles de 
Cefar l*en avertirent , & ceux qui avoicnt 
và ce mouvement de defTus les hauteurs > 
eonfirmoient cet avis, il crut que la for- 
mne lui préiêntoit une occa(ton die répa- ^ 
rer la perte <m*i\ avoit faite , 8c ayant 
laiflë deux Cohortes feulement pour faire 
figure fur (es remparts , il marcha le plus^ 
fccrettemcnt qu'il put avec trente - trois* 
Cohortes. La neuvième Légion éçoit de 
ce nombre > quoiqu'elle eût perdu beau* 
coup de Soldats & plufieurs OfBciers.^ 
Son Armée écoit fur deux l^nes , & lui à 
Taîle gauche» Tout lui réiimt d'abcurd > il 
arriva à ce Camp avant que Pompée c» 
pût être averti > îc Taîle qu'il conduit' t 
dcmnanc aux remparts ayec ardeur icha^ ; 
cet»c qui les défendoient. Le combat fut 
très-rude à la parte, embarraffée d'un hé- 
riflbn > ou cheval (tik. Pulcio , celui qui 
avoit trahi l'Armée de Caïus Anro«ius> la 
dâfesbdoitayec une valeult cixcaocdiiD^iirei^ 

mais 



DU yaE MI m Triumvirat, i^g 

mais enfin , les gens de Cefar l'emporte* 
renc par leur vigueur feule , & après avoir 
mis en pièces le hériflfbn , ils Ce jetèrent ^ 
dans la première enceinte , & attaquèrent 
le donjon où la Légion s'étoit retirée. Il 
y eut bien du monde tué en cet endroit » 
& Paâion éroic très-belle & très^avania- 
geufè , û la fortune , qui (e plaît à (igna* 
fcr l'empire qu'elle ufurpe en toutes cho- 
ies , & nirtout à la guerre , n'eût fait voii; 
ion inconftance ordinaire. Les G>hortes 
de l'aîle droite de Cefar cherchant la 
porte du Gamp , fuivirent par dehors 
cette tranchée qui conduilbit à la rivière» 
croyant que c'étoit le rempart.. Lorfque 
l'erreur fut reconnue, elles Ce jetterent fur 
ce rempart , & comme perfonne ne le dé- 
fendoit » elles lepaflèrent aifëment : toute 
la Cavalerie fuivoit ces Cohortes» & cher- 
choit à paflèr par quelques breches.Ce mé- 
chant mouvement donna le tems à Pom- 
pée de venir au fècours avâc la cinquième 
Légion , >ectant devant lui toute Ùl Cava- 
lerie : elle parut au même tems que tous 
les deux partis du Camp attaqué décou- 
vrirent Pompée , qui marchoit en bataille 
avec ia Légk>n. A cette vue toutes chofès 
changèrent» ta Légion affiégée reprit cceoc 
par refpârancc de ce içcours , jufques V 

fcrtîi; 
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fbrtîr pour charger celles de Cefar ; fa 
Cavalerie (e rrouvant en défordre au paC- 
fàgedu rempart ne (bngca qu'à Ce lauver, 
te fon aîlc droite ftparée de la gauche , 
prenant part à la frayeur de la Cavalerie, 
& craignant d'être taillée en pièces dans 
ce lieu étroit , fe jetta dans les foflez , les 
autres paflèrent fur eux pour le fauver. 
Les Soldats de l'aîle gauche voyant le (c- 
tours de Pompée , la déroute de leurs 
gens, & l'ennemî devant & derrière, 
cherchèrent à fe tirer d'embarras par Fen* 
droit par lequel ils étoient entrez. Enfin , 
le défordre , la peur & la déroute fe ré- 
pandirent partout : defbrte que malgré les 
efforts de Cefar pour retenir lui-même les 
Enfeignes qui fuyoient, pludeurs lui aban- 
donnèrent & leurs Drapeaux & leurs che- 
vaux , & continuèrent de fuir à pied ; un 
entr'autres ; grand & fort , mais éperdu 
defirayeur, lui préfênta la pointe de fa lan- 
ce , & l'en auroit percé , fi fon Ecuyer ne' 
lui eût coupé l'épaule d'un coup d'épée. 
Enfin , une partie de la Cavalerie de Pom- 
pée Ce préfcntant à la porte du Camp , les 
obligea à (aire tête en cet endroit. Pom- 
pée fuivic (à viâ:oire )ufques au Camp 
même de Ce(ar ; mais il n'o(a l'attaquer : 
«n quoi il fit une faute qui lai coûta cher 

dans 
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dans la fuite. Cefàr avoue que (on Armée 
pouvoir être entièrement défaite en cctre 
occaiion , & il a dit depuis , qu'il étoit 
perdu (ans re(ïburce fi Pompée eût (ça 
uCcr de la viAoire« Il donne trois rai(bns 
de cette faute de Pompée ; qu'il craignit 
de tomber dans quelque embufcade ; que 
fa Cavalerie s'amufa trop long - tems à 
vouloir forcer la porte du retrancbemenr^ 
& que cette déroute arrivant ccmtre (on 
e(perance, il ne fçut prendre fort parti fur 
le champ. A quoi on pourroit ajouter » 
qu'il y quelque apparence que les Trou-^ 
pes d€ Pompée prirent le change ; qu'elles 
s'emportèrent malgré lui après les fuyards^ 
& qu'il ne voulut pas s'engager à l'atta^ 
que du Camp de Cefar , (cachant bien 
qu'il laiflbit derrière lui un ennemi brave 
& entreprenant avec une grande partie 
de {es forces. 






CHAPITRE 



4 



]8S . H I s T O I °R B 



CHAPITRE XLII. 

Vifiomrs de Ce far à fes Treupes pour les 
rajfurer. Il décampe potir marcher vers 
laTheJfalie. Pompée le fuit. 

CE s A R perdic beaucoup cle monde 
en ces deux occaHons , qui arrivè- 
rent en un même jour. Il combe d'accord 
de neuf cens (bixante Soldats, trehte-deux 
Enfeignes & plufieurs bons Officiers \ en- 
tr^àucres > Tuticanus , Felginas Gaulois \ 
un autre Felginas de Plaiiance, Gravius» 
Sacrativîr , &c trente Tribuns ou Centu* 
rions. Cette viftoire éleva fort le coura- 
ge de Pompée "& ceux de Ton parti ; ils 
répandirent les nouvelles par toute la ter- 
re , & firent courir le bruit que Cefar étoit ^ 
entièrement défait , & qu'il fuyoit devant 
eux avec le refte de (es mifërâbles Trou- 
pes. A la vérité il pafTa une très-méchante 
nuit : il fit de grandes réfiéxions fur fa 
conduite ; mais comme il connoiflbit la 
valeur de fes Soldats , qu'il fçavoit que ce 
défbrdre ne venoit que d'eux ^ & non pas 
de la vigueur des ennemis » d'ailleurs» 
jbftruit > parfaitement des retours de la 

fortune a 
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fortune > Se des mouvemens donc une ter- 
reur panique» ou un (bupçon formé mal- 
à -propos» ébranloient les plus grandes 
Armées > 8c des défbrdres que l'impra-» 
dence d'un Officier Général, ou la lâcheté 
d'un Commandant particulier , font naî- 
tre tous les jours; il ne rabattit rien de (â 
fierté ni de Ces efperahces : mais il crue 
qu'il étoit à propos de changer entière* 
ment la manière de cette guerre , 6c de 
parler à (es Soldats. Il leur fit abandon» 
ner dans un même tems tous les forts » 
& lorfqu'il les eût rallèmblez : Je nt vois 
rien ( dit-il ) dans cette occufion qui vous 
doive affliger y & après tant de combats 
dont vous avez, remporté U gloire (fr l^a^ 
vantage , une petite difgrace ne peut pds 
étonner de fi braves gens. Noms devons 
rendre grâce à la fortune d'avoir bien 
iroulu nous laijfer conquérir IVtdlie entiC'^ 
re , fans nous la faire acheter au prix 
d*Mne feule blejfure ; fittmettre les. deux 
Efhagnes occupées par des jirmées redou* 
tables i fous des Chefs très^habUes dr très^ 
expérimentez, ; (fr réduire fi fécilement Us 
rkhes ^ fertiles Provinces, fui^nous en^ 
vironnem^ Souvenez^-vous encore du bon^ 
heur qui vous a accompagnez, à paffer U 
Mer , pour venir ici a travers les Flottes • 

des 
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des ennemis , lorpjue non feulement les 
Parts , mais les rivages encore étaient ac" 
CHfez. par leurs Traupes. Si la far tune 
femble nous avoir abandonnez, en cette 
dernière rencontre , corrigez» fin caprice 
par votre valeur & par votre indufirie. 
Il efi aife de voir que c*ejl à ce caprice,^ 
& non pas à votre fasue , efu'on doit attri^ 
tuer notre dijgrace. Le champ^e-bataille 
était bien choiji ; vous avez, emporté le 
Camp des ennemis du premier effort ; vous 
les avez^ paujfez. & battus les armes à la 
main ; (^ fi un peu de confufian > une f r« 
reur d^ inadvertance y ou le deftin même » 
nous^mt enlevé cet avantage > vous devez, 
travailler à le regagner par votre propre . 
vertu. ^ Ainfi ce malheur tournera a votre 
gioire , comme il vous arriva à (a) Gergom . 
vie , ^ ceux éjui ont fait paraître quelque 
crainte dans le combat , firont les premiers : 
et charger les ennemis dans les œstres^ oc^^ ^ 
cafhns. Il cafïk .^dijues Enfeignes ^prês ■ 
cette hatangue ; tuais il n'eut pas besoin . 
d'autres chS^imens, les Soldats s'y offri- . 
reià d^x -menâmes , vouloient s'impofer . 
volonuiiement. descotv^ & d'autre 

travaux 

(^) Gcrgovîc, auprès de Clcrmonc en Au- 
Yergac. 



travaux pour (e punir. Ils demàndoîent 
un combat pour y périr tous ou (è ven«* 
ger. Quelques-uns des premiers Officiers 
étoient d'avis de profiter de cette ardeur. 
Cefâr ne fut pas de ce fèntiment. Il fit 
marcher dès le commencement de lanuic 
le bagage vers Âpollonie , avec les mala-^ 
des & les bleflèz. Il leur donna une Lé- 
gion pour efcorte , avec ordre de ne (aire 
aucun moment de (ejour jufques à ceue 
Place. Cet ordre étant exécuté , il rétine 
deux Légions dans Ton Camp , Sckla (ty 
quatrième veille il fit (brtir les autres Lé-« 
gions par toutes les portes > & flilvre le 
chemin des bagages. Quelque tems s'é- 
tant écoulé , il fit faire les cris accoutu*' 
mez , pour obfèrver toujours la difciplino 
militaire , & fortit à la tête des deux Lé« 
gions 9 pour joindre le corps de (bn Ar-f 
mée s ce qu'il fit promptement. Pompée 
ne perdit pas im moment de tems > depuis 
qu'il eut connu le deflèin de (on ennemi*. 
Il quitta fon Camp avec toute fbn Armée» 
& envoya fa Cavalerie à toute bride pour 
arrêter les Troupes de Ccfar \ mais com- 
me elles avoient beaucoup d'avance, 6C 
qu'elles marchoient (ans bagages > la Ca- 
valerie 
(b) Tirm hiWit 4frts mnmit. 



Talerie de Pompée ne les joignit qu'à lâ 
fin de la Journée au paflàge dt la rivière 
de Genufe. Cej[ar lui oppoià fa Cavalerie» 
& quatre cens de Ces plus braves Soldats 
mêlez par pelotons , qui firent un grand 
fracas parmi celle de Pompée ,. & Tobti* 
gèrent à fe retirer. Ainfi il pafliarla riviè- 
re , & alla iè pofèr dans (on ancien Camp 
auprès d'Aiparge. Il retint toute l'Infan- 
terie fous les armes dans les retranche- 
mens , & ordonna à fa Cavalerie de fè re« 
drer promptement , après avoir coupé un 
peu de fourage. Pompée vint auffî (è faifir 
de fon Camp d'Afparge ; & comme fês 
Soldats n'avaient rien à fortifier dans un 
Heu retranché de longue main, les uns s'é« 
carrèrent pour chercher du bois & des 
provifions , les autres à qui la précipita- 
tion du départ avoit fait oublier quel- 
que chofè dans l'autre Qimp qui n'étoic 
pas éloigné , y retournèrent après avoir 
kidS leurs armes. Cefar qui s'imagina ces 
chofès comme elles pouvoient être j dé- 
campa le lendemain fiir le midi , & pre(« 
fànt cçs Troupes il s'éloigna de huit miU 
fes avant que Pompée tut en état de le 
fiiivre : Le lendemain Cefàr partit encore 
à la pointe du jour « faifant toujours mar- 
cher le bagagie devant lui > afin que rien 

ne 
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ne pût troubler l'ordre de (on Armée, qui 
marchott en bataille. Il en ufa de mémef 
les jours fuivans^ & paflfà ainû des rivières 
6c des chemins difficiles ïans perdre au- 
cuns des (îens » car bien que Pompée fie 
Une extrême diligence pour le fuivrc, cette 
avance du premier jour, & l'embarras de 
fon bagage , l'obligèrent à quitter cette 
pourfuite inutile au quatrième. 



«iià*i 



CHAPITRE XLIII. 

Cefar va a Apolhnie. Domtius fe joint 
k lui. Prifis de Gomphes ^ de Mctrê-* 
foU. 

CE s A R étoît prefl? d'aller à ApoUo- 
nie pour y mettre fes malades , pour 
y donner une montre à (on Armée , & 
laiflèr quelques Troupes en ce quartier , 
afin de confcrver (es Alliez. Il n'employa 
à ce voyage que le tems néceflàire à un 
homme prefle d'ailleurs , & revint à fes 
Troupes avec fa diligence ordinaire. Il 
craignoit que Pompée ne furprît Domî- 
tîus Calvinus , un de fes Lîeutenans , qui 
étoit en Macédoine avec trois Légions , 
affifté de Caflîus Longinus. Ils avoîent 
Tome L \ cn 
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en tête MctcUus Scîpîoïir bcaupcrc de 
pompée 9 commatidanc les Légions de 
Syrie ) avec Favonîus & d*autrcs Offi- 
ciers » qui avoienc faic plufieurs niou- 
vemens pour trouver une occafion d'en- 
gager quelque combat à leur avantage. 
Le deflcîn de Cefar étoît , ou d'at- 
tirer Pompée loin de la Mer, & de 
Pobliger à combattre ; pu fi ce Général 
pallbit en Italie , de donner la main à 
Domitjus , & de retourner par PlUyrie , 
pour fiiivre Pompée : Ou enfin , s'il aflîé- 
geoît Orique ou Apollohie , d'attaquer 
ScifHon , qu'il fçavoit bien que Pompée 
n'abandonneroît pas. Pompée prétendoic 
aurtî furprendre Domitius avant l'arrivée 
de Cefar 5 ainfi ces deux Généraux mar- 
choient avec un emprefièment extrême. 
La route de Pompée étoit par la monta* 
gne de (a) Candavie , & Domitius fem- 
bloit fè livrer de lui-même aux ennemis. 
Les nouvelles du combat de Durazzo 
^voient tourné l'efprit des Peuples en fe- 
yeur de Pompée : Ils avoient arrêté tous 
ks Couricrs de Cefar à Domitius , qui 
n'ayant aucunes nouvelles de la. marche 
des Armées , s'étoit venu pofter à Hera- 

clée. 

(a) Entre U MscêtUm &l'Et'^^* 
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dée. Cette Ville étoic au-defTous de U 
montagne de Candavie , où l'Armée de 
Pomp<^ devoir pafllèr pour gagner U Ma- 
cédoine. Le voyage d'ApoUonie avoir re-. 
cardé celle de Cefàr $ ainfi routes choies 
fembloienr contribuer à la perte de Do- 
mitius, laquelle étoir inévitable s fi queU 
ques Savoyards de Roicilius & de ïoti 
hcrcy n^âcnt par hazard rencontré fès 
Coureurs. Comme ils avoienr fèrvi en-* 
lèmble dans k Gaule , ils ne fe rrairerenc 
poinr comme ennemis. Seulement par une 
vanité ordinaire aux Soldars , ils leur ap« 
prirent <|ue Cefar avoir été battu , qu'il 
s'ét0it retiré , 8c que Pompée s'approchoic 
avec toutes {es Troupes. Cet avis iâuva 
telles de Domtttus » qui fit la retraite fi à 
propos , qu'elle ne devança que de quatre 
heures l'arrivée de Pompée. Il ^la à iEgi- 
w , fiir les f r on tièr e s de Thefialie» où il & 
joi^nir à Cefiu*. Ce Général voyant tontes 
tes forces en&ndble marcha à, (t) Gom* 
fktSy la premicre {âace qu'on trouve e» 
allant d'Eptre en Thedàlie « dont les ha« 
inrans avoienr d'abord allure Celàr de 
teur obéiflànce ; mais ils avoienr changé 
comme les autres fiir le bruit de Ca défai- 

Il te, 

(b) Gmphi feiUi VtUi it IheffiUiê^ 
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te , pouflèz à cela par Androftcne , Pré^ 
teur de ThefTalie. Il étoic alors dans cette 
Ville , & fit fermer les portes à Cefâr ^ 
après avoir dépêché vers Scîpion à Pom- 
pée pour avoir de fecours. Scipion étoic à 
LarifTe > & Pompée n'écoic pas encore en 
l^heflTalie ; ce qui obligea Cefar d'acuquer 
Gomphes. Il fit préparer en diligence des 
échelles , des gabions &c des clayes ; Sc 
après avoir repréfènté aux Soldats l'avan- 
cage qu'ils auroienc de forcer une Place 
riche & munie de toutes choies , il fie 
donner PalTaut avec tant de vigueur , que 
fa Ville fut emportée fur les neuf heures 
du même jour. Il l'abandonna au pilla- 
ge , 6c (ans s'y arrêter il fit marcher (on 
Armée à Métropole , pour prévenir les 
nouvelles de la prife de Gomphes. En effet» 
les habitaps de Métropole avoient de(Ièiii 
de foutenir un Siège ; mais les prisonniers 
qu'on avoir faits à Gomphes, &.que Ce« 
far leur fit montrer , les rendirent (âges 
fàr leur exemple ; defbrte qu'ils ouvri*» 
rent leurs portes à Cefar , qui eut foin de 
les con(èrver. Cette conduite ramena dans 
(on parti toutes lesVilles de Thelfalie, hors 
celle de Laridè occupée par Scipion. 
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CHAPITRE XLIV. 

Scipion joint fes Troupes à celles de Pom- 
pée } ils fe posent dans la, plaine de 
Pharfale. Approche des deux Armées. 
Chagrins de Pompée. 

|0 M p i £ arriva dans la Thedàlie» peu 
de jours après la pri(è de Gomphe> & 
s'avança jurques auprès. de {a) Pharfkle^ 
où Scipion l'alla joindre avec Tes deux 
Légions. Il fut reçu de (on gendre avec 
beaucoup de magnificence. Pompée vou- 
lut partager le commandement avec luî« 
Il lui donna un quartier général fépa- 
ré du fien > & fuivant la coutume des 
Romains , la trompette donnoit tous les 
jours le fignal de la tente de Scipion 
conmie de celle de Pompée. Cefâr don- 
noit alors (es ordres pour la (ùbdOiance 
de (on Armée , & étudioit la difpo/îtion 
de (es Soldats. Lor(qa'il eût reconnu qu'il 
ne leur reftoit plus aucune méchante im- 
preflion des combats de Durazzo , il les 
fit avancer jufques à la plaine de Pharia- 

I 3 le, 

(a) C*eft un Bourg Je TheJfalU. 
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le , où Pompée étoit campé. Uapproche^ 
de CCS deux Armées où fe trouvoit l'élite 
des Légions Romaines , dont la valeur 
^ievoit décider de la deftinée de ce grand 
Empire > la haine & l'ambition de leurs 
Généraux animez par ce prix & encore par 
celui de k gloire , dont tout l'éclat dévoie 
revenir au vainqueur > & le peu d'appa- 
rence qu'on voyoic à l^accommodemenr^ 
faifbient ailèz juger qu im combat (eul 
pouvoit terminer cette fenieufc querelk» 
Les gens du parti de Pompée , élevex par 
les avantages qu'ils^voicnt remportez a»* 
près de Churazzo , ne doutoient pas du 
fuccès. Tous les mouvemcns qui ne te»- 
doient pas à la bataille , leur paroiflbicnt 
des obftacles fâcheux à leur retour en Ita- 
lie. Ils difoient que Pompée fe laiflbit trop 
flatter à la douceur du Commandement. 
Domitius l'appelloit Agamemncm , vou- 
lant dire qu'il commandoit aux Rois ; & 
Favonius > avec fbn air étourdi , difbtc 
aux autres Sénateurs , qu'ils ne mang<^- 
roient pas encore cette année des figues de 
Tufculum.D*aîlleurs,Domitius,Scipionr& 
Lentulus briguoient , jufques à febroiiillcr 
cfFedivement , la Charge de Souverain 
Pontife que Ccfar poflcdoit. On difpofoit 
des autres Dignitez. Plufieurs avoicnt déjà 

envoyé 
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envoyé à Rome , retenir des maifbns pro- 
che de là Place où Ton élifoit les MagiC- 
trats , afin d*êtrc logez plus commodé- 
ment pour pourfiiivre les Charges qu'ils 
prétendoienc , & Arius Rufus voulut ac- 
cufèr Âfranius d'avoir , di(bit-il > vendu 
TEfpagne à Cefar. Ce qui obligeoît Afra- 
nius à demander partout , pourquoi on 
n'alloit pas trouver ce Marchand de Pro- 
vinces ? Enfin chacun fongeoît à s'appli* 
quer les fruits de la vidoire , fans (bnger 
aux moyens de l'obtenir. Cefar tenoic 
toute une autre conduite. Il cherchoit à 
animer fes Soldats par de petits comixits i 
il envoyoit tous les jours des partis à la 
guerre ^ & il exerçoit les jeunes gens de 
les Légions à Ce n^ter parmi la Cavalerie, 
& à difputer le prix de h cour(è contre 
les chevaux mêmes. Ainfî , bien que 
Pompée le fùrpa(sât en nombre de Ca- 
valiers y les (iens afCftez de cette Infante^ 
rie légère ne les craignoient plus ; defbrte 
que dans une rencontre ils en défirent un 
affez bon nombre , & tuèrent un des Sa- 
voyards défèrteurs. Lorfque Ce(ar recon- 
nut que Ces Troupes avoient repris leur 
ardeur accoutumée, & qu'elles ne deman« 
doient qu'à aller aux Ennemis y il les fit 
ibrtir de fon Camp > & préfenta la ba- 

I 4 taille 
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taille à Pompée. Ce Général n'avoir pas 
deflèin d'en venir aux mains, & précen- 
doit laiflèr confommer les Troupes de 
Cefar par la fatigue & par la nécedicé. 
Il forcit de (on Camp y mais il Ce tint 
toujours (bus (es retranchemens , au pied 
de la hauteur fur laquelle il étoit pofté« 
Cefar ne pou voit l'attaquer en cet endroit 
Ans un grand défàvantage ^ ce qui les fît 
réfbudre à décamper le lendemain » afin 
de fatiguer par de fréquens n)ouvemens 
les Troupes de Pompée , qui n'étoient pas 
endurdesau travail comme les fiennes. Il 
fit charger les bagages la nuit y les tentes 
étoient déjà pliées > & on fbnnoit la mar- 
che dans fbn Camp au ^ point du jour 9 
lorfqu'on vint l'avertir que TArméc de 
Pompée étoit en bataille adèz loin de (es 
retranchemens. Cefar fît alte à toutes fès 
Troupes. Mes compagnons y (dît-il avec 
une extrême joye ) différons notre départ , 
& fingeons à combattre^ Ceft ce que nous 
avons fonhaite avec tant de paffion. N'en 
laijfons pas échapper Voccafion que l^EnnO'- ^ 
mi nous préfente. Peut-être qnil ne fera 
pas toujours dans cefentimenty & que nous 
aurions de la peine à en rencontrer une au- 
tre aujfi favorable. Après ce petit difcours 
il fie (on ordre , & mena fes Troupes vers 
le champ de bataille. CHÂ* 



DU p REM lEK Triumvirat, loi 



CHAPITRE XLV. 

Vomfie efifQrcék donner la bataille contn 
fin fintiment. Son difionrs ^ celui de 
Labienns. Préfagef. 

POmpee n'avoir pu tenir davantage 
contre les inllances ôc le murmure de 
fcs Officiers. Ils Tavoient enfin fi bien dé- 
terminé à donner bataille» qu'il leur avoir 
encore promis de défaire les Troupes de 
Ccfar. Ce ftit dans le Confeil de Guerre 
où adiftoient tous les Sénateurs de (on 
pztzu Je fçai bien (di(bit-il) que Vexecu^ 
tion de ma promejfe paroh diffcile : Mais 
voHs n'en douterez, plus , lorfijue je vous 
en aurai expliqué les moyens. J*ai parole 
de tous mes Cavaliers tfu^ils prendront en 
flanc les Troupes de V Ennemi , avant mi» 
me cju^il ait fongé a lancer un fini trait ; 
sinfi nous emporterons la victoire , /ans 
hazArder nos Légions , ^ fans qu'il leur 
en coûte une blejfure. Comme vous fçave ai 
V avant âge que le nombre ^ la valeur de 
notre Cavalerie lui donne pardcjfus celte 
de r Ennemi , je crois qu^il n'y aperfinne 
i préfint qui puijfe douter dufttccès, ç^ 

l S q/fi 
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^ui ne fi prépare hardiment au cemhat 
^H*on demande avec tant d'ardeur ; (^ 
fefpere que vous fiutiendrez. l^ejiime que 
toute la terre a conçue de votre valeur^ 
Labienus die enruice quantité de chofcs 
au mépris des Troupes de Cefar & à la 
gloire de Pompée. Ne penfi^pas (luidi- 
loit-il ) que ce fiient ces mêmes Soldats 
qui ont conquis les Gaules , & vaincu les 
jillemands. J^ai ajfifié à toutes ces occa^ 
fions , (^ Je n* avance ici rien dont je m 
fois bien informé. Il ne refie prefque plus 
aucun de ces vieux Soldats. Plujieurs ont 
péri dans les combats ; les maladies de 
t" Automne dernière ont emporté les au^ 
très 9 (fr le refit s^efi retiré chez. foi. Ces 
Troupes que vous voyez, a pré font font les 
recrues qu*ils ont faites dans la Gaule Ci^ 
/alpine , de quelques miférables Pajfans , 
dent encore les plus braves font morts dans 
les derniers combats a Durazjio. Enfuite 
Labieims fit ferment qu'il ne remreroit 
point dans le Gimp > s'il n'écoic vain- 
queur , & exhorta cous les autres à fairç 
la même chofe. Chacun jura à (on cour^ 
& cette nouvelle efpece de ferment re- 
doubla l'efpérance & la joye: Parceque 
( dit Cefâr ) on étoit bien perfuadé qu^un 
Général aup habile que Labienus ne vou^ 

droit 
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droit pas jurer d'une chofe , s* il n'eut été 
éijfuré de l'exécuter. Cependant les préfa- 
ges n'écoienc pas favorables à Pompée. 
La nuit qui précéda la bataille , il fongea 
quil étoit à Rome dans le Théâtre qu'il 
avoit fait bâtir ^ où le Peuple le recevoir 
avec de grandes acclamations j & qu'il 
alloit orner de trophées le Temple de Ve- 
nus viâorieufè. Ce fbnge regardoit la 
gloire de Cefàr , qui rapportoit à Venus 
rorigine de fa familte. Au moins Plutar- 
que > & quelques autres 3 l'expliquent 
ainfi. On vit encore un feu , comme d'un 
flambeau , qtti s'aliumatit fur le Camp 
de Cefàr , alla fondre fur celui de Pom» 
pée ^ & il y eut au point du jour une de 
ces faudes allarmes» qu'ils nommoient 
terreurs paniques. Au contraire , Ce(ar 
eut d'heureux préfages : Car celai qu'iU 
nommoient Arufpice, ou Devin, qui 
avoit le foin de chercher à connoître 
Ta venir dans les entrailles des viâimes j^ 
lui dit deux jours avant le combat y qi/il 
prévoyoit un changement dans l'état pré- 
îènt de fa fortune , Se que ce changemepc 
dépendoit de ia valeur 6c de celle de Tes 
Txoupes,. 
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CHAPITRE XLVI, 

Ordre des deux Armées. Les deux Ge-- 
neranx parlent à leurs Soldats fowr 
les animer an con^hat^ 

LVArmIe de Pompée (4) étoît de 
' quarante-cinq mille hommes de pied » 
& de ièpc mille Chevaux , & conflftoic 
en cinq Légions > avec les Cohortes d'£{^ 
pagne qu'Âfranius avoir ramaiTées après 
£1 défaite. Ces Cohortes & celles des Lé- 
gions écoient au nombre de (^) cent 
douze , donr il en avoir laide (ept à la 
garde de fon camp. Toutes ces Troupes 
étoient fur trois lignes , chaque Légioa 
(ai/ant trois bataillons > Piquier s » Princes > 
& {c) Triaires ; te premier bataillon 
ibutenu du fécond.^ & le fécond du troi-> 
£éme. Les bataillons étoient de fèize 
cens hommes ^rangez par demies-Cohor- 
ces \ c'teft-à-dire > deux cens hommes de 

front 

(a) xi an au monde 40$. de ta FondAthn dt 
"Mj^me 7^. devant Notre Seignettr 4 S. 

(b) On vch par4à que Us Cohortes dévoient 
Itre de ^oc, hommes, 

(c) Vofox, U irifaee^ 
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fironc (uL huit de hauteur. Les Légions 
de Syrie avoienc le milieu > & Scipion 
pour Commandant. Les Cohortes d'EC- 
pagne, & la Légion de Cilicie,quifai- 
foienc ia principale efpérance de Pompée^^^ 
écoient à la droite (ous le commande- 
ment de Domicius Enobarbus. Pompée 
fe mit à la gauche > où Lentulus corn* 
mandoit avec les deux Légions que Ce- 
fàr avoit rendues au commencement de 
la guerre. Les autres Cohortes étoient en 
même ordre entre les Légions de Scipion 
& les deux aîlcs. Les Troupes auxiliaires , 
au moins celles qui combattoient avec 
ordre , comme les Grecs , formoient le 
Corps de refcrve. A l'égard des autres , 
Pompée les avoit fait étendre hors des 
rangs fur (a gauche avec (es Archers > 
{es Frondeurs , & toute fa Cavalerie ; (a 
droite étant fortifiée d'un ruiflèau fort dif. 
ficile à padèr. Cefar avoir quatre-vingt 
Cohortes , qui ne faiCoicm pourtant que 
vingt-deux mille hommes , en comptant 
les deux Cohortes qu'il avoit laiflecs à la 
garde du camp. Son Armée étoit auili 
fur trois lignes dans le n^me ordre que 
celle de Pompée. La dixième Légion 
avoit la droite de tout. La neuvième étoit 
à la gauche. Mais parceque cette Légion 

étoit 
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écoic foiUe > la huitième en écoît fî pro- 
che , que ces deux Légions ne faifoient 
prefcjue qu'un (èul G>rps > avec ordre de 
îe (ècourir réciproquement, Le refte des 
Coh(»:ces rangées entre ces Légions étoit 
au centre y où commandoit Domitius Cal- 
vinus s Sylla à i'aîle droite , &c Antoine à 
la gauche. Cefar fc n>it à la tête de la 
dixième Légion > dont il connoi(E>it la va» 
leur par plusieurs expériences > & auflS 
pour être oppofé à Pompée , dont le def- 
lein étoit de prendre en flanc les Troupes 
de Cefar , qui le remarqua bien à voir 
ion ordre de bataille , & tira fix Cohor» 
tes de toutes fes Troupes, doat il corn- 
po(à un Corps de referve. Il les inftruilît 
fi3rt exaûement de ce qu'elles dévoient 
faire. Surtout il leur fit bien comprendre 
que l'efpérance de la vidtoire étoit fon- 
dée fur leur valeur. Il ordonna encore à 
la troifiéme ligne de ne marcher que lorA 
qu'il lui en donneroit le Hgnal par un En- 
digue qu'il fèroit élever. Enfin , (a Cava- 
lerie au nombre de mille Chevaux cou- 
vroit la droite de ta dixième Légion. Les 
Armées étant ainfi en préfence , ** les 
M deux Généraux allèrent de rang en rang 
» animer leurs Soldats. Pompée repré&n- 
•» toit aux fiens U juftice &i le mériic de- 

»la 
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»» la cau(c quils défendoienc > Pavantage 
«•de leur nombre, fortifié de l'affiftancc 
»»de tant d'illuftrcs Sénateurs, & la vie- 
» tpire remportée auprès de Durazzo. Cc- 
» far (e contenta de remontrer qu'il avoit 
» recherché toutes fortes de voyes pour 
>* parvenir à une bonne paix» & qu'il n'a- 
>» voit tenu qu'aux Ennemis d'épargner i 
» la République le fang de tant de bra^ 
** ves gens. Et comme les Soldats témoi- 
gnoient de l'impadence d'en venir aux 
mains > il fk donner le fignal du combat. 



CHAPITRE XLVIL 

Bataille de PharfaU^ Fierté de Crafiinus^ 
Grand combats Fuite de Pompée , c^ 
défaite de fe* Troupes. 

IL y avoit dans fon Armée un Volon* 
taire> nommé Craftinus > qui avoit été 
Tannée ^écédente Primipile, ou premier 
Brigadier de la dixième Légion. Cet hom- 
me s'approchant de Cefar » Mon Général , 
( dit-il ) je frétons aujourd'hui vous donner 
Jfujet de me louer , foit que je meure en 
cette occajion , ou que j'en revienne. Et 

alors appellent les Soldats qu'il avoic 

commandez^ 
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commandez , Suivez-moi ( cria-t'il ) voici 
la dernière occajion de nous actjuitter de 
notre devoir , (jr de recouvrer notre li^ 
herté. Il s'avança à ces mors, fuivi d'en- 
viron fix-vingt Volontaires. Il n*y avoit 
d'efpace entre les deux Armées que ce 
qu'il en falloir juftement pour le champ^ 
de bataille j mais Pompée avoir ordonne 
aux fîens de demeurer fermes en leurs 
portes, Cer ordre a été blâmé par Cefar 
même , on peut s'en tenir à (on fenti- 
menr , & aux raifons qu'il en apporte 
-dans (es Commentaires. Ses Soldats voyant 
que l'Ennemi ne vouloir pas leur épargner 
la moitié du chemin , agirent en gens qui 
fçavoient parfaitement leur métier. Ils fi- 
rent de leur propre mouvement alte aa 
milieu de la carrière , & après avoir re- 
pris haleine un moment , ils coururent 
aux Ennemis , où d'abord ils lancèrent ^1 

leurs javelots > & mirent l'épée à la mainr> 
comme Cefar l'avoir ordonné. Ceux de 
Pompée reçurent la décharge {ans s'ébran- 
ler. Ils firent enfuite la leur , 6c tirèrent 
répée. Leur cri de bataille ctoit , Hercu- 
les l'Invincible; & celui de Cefar , Venus 
la Vidtorieufe. Le combat devint cruel & . 
fanglanc entre tant de braves gens > animez 
par la gloire & par des intérêts û oppo« 

ici. 
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(cz. Toute leur ambition étoit de pouiTer 
r£nnemi , ou de mourir au lieu même 
où ils fe trouvoienc > (ans paroître éton*» 
nez > ni du bruit hctrible des armes , ni 
des cris des ble(Ièz & des mourans, qui 
tomboient à leurs cotez. Craftinus avec 
fa petite troupe enfonça le rang qui lui 
étoit oppofé» & perça jufquesau troifié- 
me , où il fîit arrêté , & porté mort par 
terre d'un coup d'épée , qui lui perça la 
tête par la bouche jufques à la nuque da 
col. Ain(i la viâoire balançoit en cet en- 
droit, lorfque Pompée fit donner (a Ca?- 
Valérie. Elle étoit compofée de la plus iU 
luftre Noble(lè d'entre les Romains » Sc 
les Alliez, tous jeunes gens, bien faits » ÔC 
ayant grand foin de leurs per(bnnes. Ils 
poulTerent d'abord la Cavalerie de Ce(ar , 
6c ils avoient gagnez le flanc de (on Ar- 
mée , lor(que ce Général fit a vancerles (ix 
Cohortes qui fài (oient le Corps de re(cr- 
ve. Leur ordre étoit de marcher la pique 
haute , Sc de donner droit au vi(àge. Cette 
efcrime déconcerta ces jeunes gens , la 
crainte de fe voir défigurez par des blet 
fures , les mit en défordre , & la Cavalerie 
deCefàr ralliée donnant dans ce moment, 
les rompit & les obligea à prendre la 
fuite. Us ne fe rallièrent plus > & gagnè- 
rent 



N 
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rent à toate bride les Montagnes voîlînes. 
Tous les Frondeurs & les Archers aban- 
donnez par la Cavalerie furent taillez en 
pièces , après quoMes Cefàriens (uivanc 
leur avantage vinrent charger le flanc dé- 
Couvert des Troupes de Pompée. Elles 
avoient (bûtenu le combat avec beaucoup 
de fermeté , faiCam tête partout , quoi- 
qu'elles fe vident abandonnées de leurs 
Alliez , lorique Cefàr donna le (îgnal pour 
hite avancer la tvoiCiémc ligne. Ainfi ces 
Troupes fraîches fondant lur celles de 
Pompéç fetiguées , & attaquées de tous 
cotez , les rompirent aifément: La fuite 
commença par les Etrangers, qui (e jette- 
rent dans leur camp , où ils pillèrent ce 
qu'ils purent , & s'en allèrent enfuite à 
jioute bride. L'aîle droite de Pompée râ- 
fiftoit encore. Dans ce moment Ce(ar 6c 
crier partout main b^efitr l^ Etranger , & 
fdHve le Romain ; ce qui fut cauiè que les 
Romains mirent bas les armes pour avoir 
quartier , qu'on ne leur refuià pas. Mats 
on fit un terrible carnage de tous les 
Etrangers. Pompée fe voyant ( comme il 
dit depuis ) trahi par la l&cheté de ces 
Troupes , fur lefquelles il avoir fondé 
^ (à plus grande efperance , (ê retira du ccxn*- 
\^t dès qu'ils vit U déroute de fà Ca- 
valerie} 



Dtr MiEMiER Triumvirat, tii 

Talerie , & reocra dans Ton camp. Il dir 
en encrant aux Officiers de la garde de 
défendre généreufèmenc les lignes, s^l 
arrivoit quelque difgrace > Se qu'il allait 
donner le même ordre partout. Après 
quoi il (e retira dans fa tente pour atcen- 
dre l'événement. Cependant Cefâr , qoi 
voyoit la viâoire aflRiréje, crioic à fèsSoU 
dats qu^il falloir pouflèr leuravanrage, & 
prendre le camp de l'Ennemi. Bien qu'ils 
fu(Iènc abbattus par la chaleur Se par la fa^ 
tigue (c'écoit fur le midi ) lorfqu'ils vi- 
rent leur Général marcher à pied à leur 
tête droit aux retranchemens de Pompée^ 
ils n'ofèrent rcfufèr de le fuivre. Les Co- 
hortes de la garde du camp > Se les Thra^ 
ces auxiliaires , firent une vigoureufè ré- 
fiftance. Mais enfin, predèz de touscôceZ]|, 
ils lâchèrent le pied, &^ s'enfuirent vers les 
Montagnes , qui écoienc fort proche» 
Pompée ne prit aucun parti digne de 
fbn courage & de ia réputation. Il ne 
donna point d'ordres pour (à défenfe ; fie 
lorfque les gens de Ce(ar étoient dé|a dans 
Ces lignes. Qmûi ( dit-il )j^fifH0S dans mon 
camp ! montant à cheval il Ce fauva par 
la porte (a) Decumane» & courut à 

Lariilèt 

(z) Cémt la foru de tUrrUn du Camf \ $€11$ 
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Laridè , où il ne s'arrêta pas. Mais avec 
la même diligence il gagna la mer » où il 
s'embarqua lur un Vaifkau Marchand , 
avec trente Cavaliers qui l'avpient fuivj. 
Cefar trou3Ai prefque par tout ce camp (h) 
la nape mife , & des buffets magnifiques 
de vaiflèlle d'argent. La tente de Lentulus 
entr'autrcs étoit garnie de lierre , & d'au- 
tres feuillages , pour con(èrver le frais. Ce 
qui lui fit connoître la confiance de ces 
gens > qui fe préparoient des plaifirs après 
une viâoire qu'ils ^royoient certaine. Il 
pria Tes Soldats de ne s'amufèr pas au 
pillage 5 avant que d'avoir achevé la vic« 
toire ; ce qu'il obtint par Ton autorité ôc 
par le refpeâ qu'ils avoient pour lui. Il 
jfit aufli-tôt tirer des tranchées autour de 
cette montagne, où les Ennemis s'étoient 
retirez ; & comme elle manquoit d'eau , 
il les obligea à l'abandonner & à mar- 
cher vers Lariflè, Alors il fëpara Ces Trou- 
pes ; il en mit une partie en garde dans 
le camp de Pompée , envoya une autre 
partie dans le fien » & marcha en perfonne 
avec la quatrième Légion , pour couper 

chemin 

éfHs hoit âU'dev/^nt des Ennemis fi nctnmê'a frh 
iorUnnê, 
(^) C9 fini fit urmes. 
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chemin aux Ennemis. Il la mie en bataille 
à fix mille pas de cec endroit : ce qui ar« 
réca les gens de Pompée; ils étoient fur 
une hauteur qui avoir une Rivière aa 
pied. Cefàr malgré la laditude de (es gens» 
& la nuit qui approchoit , les oblige^ 
encore à ôier cette commodité aux Enne«- 
mis par une tranchée. Cette dernière né- 
ceilité les força à capituler» durant que 
pluâeurs Sénateurs s'échappèrent à la fa- 
veur des ténèbres. Il ordonna à tous les * 
Soldats de defcendre dans la plaine , ÔC 
de mettre bas les armes » ce qu'ils execu* 
terent , & Ce jecterent à genoux devant 
lui , en demandant grâce. Il les en alTura 
par des termes pleins de douceur , Se dé^ 
fendit à Tes Soldats de leur faire aucune 
infulte , 6c même de piller leurs équipa* 
ges. Il renvoya alors les Troupes qui l'a* 
voient fuîvi , & fit revenir celles qui s*é- 
toient rafraîchies , avec lefquelles il mar- 
cha Arers Lariflè, où il arriva le jour même. 
Ccft ainfi qu'il fçavoit ufcr delà vidoîre, 
& ménager Tes avantages :Et bien que nous 
tenions de lui-même toutes ces particula- 
rîtez , comme elles n'ont point été con- 
tredites , on n'a pas lieu d'en douter ; 
mais bien de ce qu'on doit admirer da« 
vantage , ou de fa conduite , ou de fa va- 
valeur y 
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valear » ou de (on aâivité, ou enfin de 
l'obéïflànce & da refpeâ de (es Troupes, 
Il ne perdît à ce combat que deux cens 
facnnmes entre le(quels il fe trouva trente 
de (es meilleurs Officiers, Ce périt nom* 
fare paroit furprenant ; car du côté de 
Pompée il y eut quinze mille hommes de 
tuez , & il s'en rendit ii Cefar vingt-qua* 
cre mille. Lor(qu'il apperçut le champ de 
bataille rempli de morts : Ils Vont éUnfi 
voulm (dit-il à Pollio,) i^a) Cefsr éfpris 
à* ajfex.gr émdes jiSiom émrpit été condam- 
né % s^U tfavoit été fiAtenu far la valeur 
de [et Trâftpes. On lui apporta cent qua- 
tre-vingt Dtapeanx , & neuf Ateles. Enfin, 
^u(ieurs des Commandans de l'Armée 
Ennemie périrent dans cène oecafion» & 
Domitms encr^autres , qui fut tué par queU 
ques Givaliers en (e Gravant du camp fuc 
M montt^ne. 

(c) Ce fetujki frefres termes. 
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CHAPITRE XLVIII. 
Quelques fréfages rapforfez. far Cefar^ 

OU T R E les préfagcs qui précédèrent 
la bataille > & qui paroiflent annon- 
cer à Ce(ar cette grande viâoire , il en 
rapporte encore quelques-uns qui ne lut 
étoient pas moins favorables. Dans un 
Temple de Minerve en {a) Elide une 
Statut tle la Viftoire tournée du côté de 
TAuteU le retourna vers la porte du Tem« 
pie le jour que Pompée fut défait. On en- 
tendit par deux fois ce même jour de Si 
grands cris% & un fi grand bruic de 
guerre à Antioche de^yrie , que tout le 
Peuple courut armée lur les Remparts. 
La^néme cho(è arriva ^ (b) Ptolemaïde. 
K[e) Pergame on entendit fbnner des 
Trompettes dans Tendroit le plus fêcrec 
du Temple > où les Prêtres feuls i^voient 
droit d'entrer. Enfin > à ( ^ ) Tralles , dani 
un Temple de la Viûoire^onfiicré à l'hoi>> 

neur 

(a) Pr$vmci du fihfpmfe. 

(b) Ville dt Sniê. 

(c) Ville de l'Afie Mmeure. 

(d) Ville de Lydie. 



%i6 Histoire 

neur de Ce(kr , on vit en peu de jours naî- 
tre une Palme entre les jointures ^ pier-- 
res du pavé , & s'élever jufqu'à la voûte» 
Cefar efl; garant de la vérité de ces pro- 
diges qu'il adTure. Celui qui fuit eft tiré 
de Tite-Live , & confirmé par Plutarque. 
Cayus Cornélius > très-fçavant (e) Âu« 

rre , étoit à Padoue lorfque la bataille 
donna. Il obfèrvoit alors le vol des 
oi(èaux , & la grande connoiflànce qu'il 
s'étoit acquifè en cet Art lui apprit fi jufte 
le moment qu'elle commença » qu'il le 
marqua à ceux qui Taccompagnoient. Il 
les inftruifit aufli précifément de la durée 
du combat y & après s'être rafGs , & avoir 
fait de nouvelles observations , il fè leva 
tout d'un coup en criant : Cefar , la vic^- 
toire efi k toi. Mais comme une nouvelle 
fi furprenante n'étoit pas reçue* avec toute 
la foi qu'il défiroit , il ôta la Couronne 
dont les Augures k ièrvoient dans les 
fondions de leur minifiere, & fit (èrmenc 
de ne la reprendre qu'alors que àes re- 
lations afiurées auroient confirmé la cer- 
titude de Tes obfervations \ ce qui arriva 
bien-tôt. CHAPITRE 

(c) Les Augmes étoUnt étahlis f$ur juger det 
Trifages , Ô* obferwent le vol des pi(êaux « doni 
ils tireient des cmje&ures f<mr l* avenir» 



î>Tr 9 K:£ 1^ I E K TB.lV*inR.AT. iiy 



G.H A P I T R E: XL IX. 

tmtpte fe met fur mer. Il refait, le Rei 
JDejotart , &v^ à AmphifoUs. 



- i 



CE P EN D A N T Pompée ayant abao- 
donné la ville de LarifTe , renvoya 
tous les Efclaves qui Je fui voient, & prir 
le chemin de la mer , par l>gréâble Val- 
lée de Tempe , accompagaé d'un petit 
nombre de les amis. Les deux Lentulus 
en étoient i ayçq Favonius, qui par refi. 
jiedt, ou par pitié . lui rcndoit des offices 
d'un ferviteur afFedionné, dpntil s'acquic- 
,toic de fi bonne grâce, que Pompée fut 
^obligé de le foufFrir , en lui témoignant 
ia xeconnoiflknce par un Vers Grec , dont 
\t&xïs eft {Que tout fied bien aux âmes 
ginereufe^. ) En cet état bien différent du 
jour précédent ^ où il s'étoit vu couvert 
de gloire , commandant à des Rois , & 1 
tout^cfe que Rome avoit de plus illuftrc, 
il le trouva forcé de chercher une re- 
traite dans une Cabane de Pêcheuçs, oà 
»^h s'êôre repofé quelques heures, il fe 
jetta dans une petite Barque , pour tâcher 
T^m9 l K 4c 
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de Ce rendre à ( 4 ) Ampkîpolis. Gomme 
iralloic terre à terre, (es amis apperçurenc 
un Vai(&att Marchand commandé par 
Pétillas. Cétoic un Romain de l'cnrdre du 
Peuple, l^en qu'il ne connut Pompée que 
de vue feulement , il avoit (bngé qu'il le 
voyoit dans un mifèrable état , fort éloi- 
gné de cet éclat dans lequel il paroiÀc^c 
autrefois à Rome. G>mme il comptoir 
ce £>nge à (es amis , quelqu'un vint Ta- 
vertir qu'on avoit découvert une Barque 
qui ramoit droit au Vaidèau, & dont tes 

fem demandoienc du (êcours. Cela l'Ob» 
ligea de courir au bord de Ton Navire > 
d'où il reconnut Pompée. Alors il com- 
manda qu'on mît fa Chaloupe en mer , 6c 
àppeilant lui-même ce Général ,il lui ten^ 
dit la main pour lui aider à monter » avcà 
tous ceux qui l'accompagnoient > fans ofèr 

Er refpeâ s'informer des difgraces qui 
voient pouvez dans cette extrémité. Us 
déployoient déjà les voiles pour s'élof« 
gnet de la cète , lorfqu^on apperçut fur 
le rivage le Roi Dejotare qui tendok les 
mains , & faîfoit fîgne,qu'on vînt le pren^ 
dre. On lui envoya la Barque qui Ta- 
mena à bord du Vaifleau , 6c Pompée 

de 

(a) VitU 4i liraa. 
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fie prendre la route d'ÂmphipoHs. En ce 
lieu il confulta fès amis , fur le parti qu'ilg 
avoienc à fuivre. La grande confiance 
qu'il avoir pri{è au nombre & à la va- 
leur de Ces Troupes ^ & une e(perance 
trop certaine de la viâoire , l'a voient em« 
péché de fonger à prendre aucune me* 
lure contre le malheur dans lequel il Cù 
voyoit tombé. Ainfi bien qu'il eût éprouvé 
quelquefois les di(graces de la fortune» 
comme elle ne l'avoir pas fïirpris endormi 
par cette a>nfiance y il s'en étoit toujours 
relevé avec avantage. Mais en cette der«- 
niere occafion» il n'avoir eu en vue* qu'une 
victoire afTurée > c'eftpourquoi fa défaite 
fut d'autant plus fàcheufè , qu'elle le 
trouvoit , pour ainfi dire , nud & défàri 
mé contre la mauvaifè fortune» Octk en^ 
core la raifbn de tous les faux pas qu'il 
fit dans la fin de cette guerre » lorsqu'il 
s'éloigna de la mer pour fuivre Cciar 
dans la Theflalie ; & fon malheur lui ôt9 
le iêns> jufques au point qu'il oublia d« 
iê ièrvir des grands avantages qui lui ref- 
toient encore fur mer , où (on Armée 
étoit très-forte & même viâorieufe. La> 
lius qui en commandoit une partie avoit 
aflîe^ Vatinius Lieutenant de Cefar^ dans 
le Porc de Brindes 9 & Cailius en deux 

K X rcncomtcs 
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Rencontres avoit brûlé plus de quarante 
Navires ennemis dans le détroit & dans 
le Port deMellîne* L'étonnement de Pom- 
pée joint à fon mauvais dcftin , l'empê- 
cha de profiter de ces viâoires , pour 
s'en faire une reilburce > en fe mettant à 
la tête de fon Armée Navale. Il ne fut 
qu'un jour à Amphipolis, où pour dégui- 
fer fès deflèins il fit publier des ordres à 
tous les Citoyens Romains , & à toute la 
jeunefïc de la Grèce, de (e rendre auprès 
de lui. Mais lorfqu'il apprit que Cefar 
marchoit » il n'attendit perfonne , & fit 
voile vers (h) Lcfbos. 



CHAPITRE L. 

pompée va joindre fa femme à Leshos. Jl 
prend la refolution de fe retirer en 
E^Vte. Achillas , Photin cir Theodotc 
confeillent au Roi de le faire mourir. 

' Pompée eft tué par Septimius Romain. 

SA femme Cornelie étoit à Mîtilene , 
Capitale de cette Ifle > avec le plus jeu- 
ne de (es enfans. Les Lettres de Pompée 

après 

(9) Hatilin. 
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après le combat de Durazzo , lui avoient 
donné de très-belles cfperances , & elle 
attendoit tous les jours des nouvelles de 
l'entière défaite de Cefar, lorfque Pom- 
pée arrivé au Port lui envoya un de Ces 
amis. Letrifte abord de cet Envoyé, & fès 
larmes > firent comprendre à Cornelie le 
malheur qui étoit arrivé. Elle tomba éva* 
noiiie , & fut long-tems fans aucun fenti- 
ment j lorsqu'elle l'eût repris on lui dit que 
Pompée l*attendoit au Port dans un Vaii^ 
ièau fèul , & même emprunté y ce qui 
Fobligea de courir à pied jufques à ce lieu 
où Pompée vint l'embraffer , & cette entre- 
vue eut quelque chofe de bien triftc&de 
Ibrt touchant. Elle s'accufoit d'être la 
ièule caufe des malheurs de fbn époux > Ce 
plaignant du deftin qui Pavoit fait entrer 
danslamaifbn du jeune CrafTus» & en- 
fûîte dans celle de Pompée, pourcaufer la 
ruine de ces deux illuftres familles. Pom- 
pée tâcha d'oublier fa douleur pour adou- 
cir celle de Cornelie , & il Tappaifa enfin 
par de tendres carefles plutôt que par les 
raifons. Il ne put s'empêcher cnfuite de 
Ce plaindre des Dieux , 5r de leur provi- 
dence , en parlant à Cratippe célèbre Phi* 
lofophe , qui étoit alors à Mitilene : l'or- 
gueil de l'homme ayant cela de propre de 

K } s'élever 
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s'élever infblemmenc contre Diea > lor^ 
qu'il (e voie contraint de plier fous les 
hommes. Enfin Pompée emmena 0>me- 
lie , 6c alla en Cilicie avec quelques Val A 
iêaux qui le vinrent joindre. De Qlicie 
il revînt en l'ifle de Cyprc, où il appric 
que les villes d'Ântioche & de Rhodes 
s^étoient déclarées contre lui ; ce qui le fit 
réfoudre après de grandes délibérations > 
de fc retirer en Egypte. Ptolomée y régnoic 
alors , fils de ce Ptolomée que Pompée 
avoit fait rétablir en Ton Royaume par Ga- 
binîus. Ceft ce qui lui fit préférer ce païs 
à tous ceux qu'on lui propo(a pour (à re- 
traite. Ce Roi ctoit fort jeune ^ 6c gou- 
verné par Achillas qui coqimandoit fon 
Armée ^ par Photin Eunuque & fon pre- 
mier Valet de Chambre, & parTheodotc 
fon Précepteur, Il étoit alors à (a) Pclufc 
avec une Armée qu'il menoît contre Ûl 
iœur CleopatiY, queces Minières avoient 
obligée de (ê retirer de la Cour. Pompée 
envoya quclques«-uns de fes amis au Roi» 
pour lui demander du (ècours & une re- 
traite dan^ (es Etats. Comme cette de- 
mande Pembarradbit , il remit l'affaire à 
fon Conieil ; ainfi le deftin du grand 

Pompéo 
(a) Damktti^ 
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Pompée fc trouva entre les mains de trois 
icélérats. Photin & Achillas étotent de 
différent avis. L*un concluoit à le ren- 
voyer, l'autre à le recevoir, lorfque 
Theodote, pour faire valoir (on élo- 
quence , remontra que ni l*un ni l'autre 
àfi cçs fentimens n'étoic conforme aux 
régies de la bonne politique : « Que fui- 
i»vant le dernier ils auroient Pompée 
I» pour maître , & Cefar pour ennemi j 
9» que le prcroiei: Icsoffenfoit l'un & l'autre; 
•» Pompée, à caufe qu'ils le chaflbient, 
•> & Cefar , parcequ'ilslclaiflbient échap- 
9» per: Qu'il valoit mieux l'appcller pour 
w s'en défaire ; qu'ils gagnçroient par ce 
w moyen l'amitié de Ce&r , & ne crain- 
f» droient plus la haine de Pompée : ajou- 
tant pour conclufion cette maxime , qui a 
depuis tourné en Proverbe : Qu'un Lion, 
mort ne mord ptus. Suivant cette réfblution 
ils envoyèrent Achillas , accompagné de 
Septimîusquiétoit alors (b) Tribun, & qui 
avoir écé Centurion fous Pompée -y Salvius 
un autre Romain , & trois ou quatre Sol- 
dats. Us entrèrent dans une Barque qui 
lesconduifitau Vaiflèauoù Pompée étoic 
avec ia femme & tous Ces amis. Cette ma- 

K 4 . niere 

^b) Ch0^ui Trikun commémiêitMno C^hortf. 
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nîere de réception leur parut de mauvais 
^^ augure ; furtout à CorRelie, qui ne put 
* retenir fes larmes. Mais cémme il vit que 
les Vâifleaux du Roi levoient déjà les an- 
cres pour inveftir le fien ;& que Septimius 
le faluoit en l'appellant fbn Général , il & 
réfolut à faire dé bonne ^grtfcé ce qu'il fie 
pouvoir plus nefuferj & en dorinant i^ 
main à Achillas , qui l'a voit aufli (aluééiY 
Grec, îlfc tourna veifs fa femme & fpiï 
fib , 8c leur dit ces deux vers Grecs ^ qui 
Signifient: Celm fjui enfre dans la mat fin 
J^un Tyran , devient fin Ipfilave, bien éjù^H 
y fiit venu libre. Deux de fes Capitaines 
entrèrent avant lui- dans la Barque avec 
Philippe & Scyhes , l'un fbn Affranchi & 
Pautre un de (es Efcla vesf. Comme le trajet 
étoit aflcz long depuis le Vaificau juiques 
au rivage , & que pcrfonne ne parloir i 
Pompée s'adreffant à Septimius , qui fo 
tenoit debout fuivant la diiciptine des Ro'^ 
mains, qui ne permettoit pas aux Officiers- 
fûbalternes des'afTèoir en préfênce de leur 
Général, lui dit , qu'il croyoit l'avoir con-* 
nu autrefois. Septimius répondit foulc^ 
ment par un (igné de tête , ce qui obligea 
Pompée à tirer fes tablettes, pour lire la 
Harangue qu'il vouloit faire à Ptolomée. 
Cependant k Barque approchant du bord> 

plufieurt 
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plufieurs Soldats Egyptiens coururent au- 
devant 'y & comme Pompée donnoit la 
inain à Philippe pour fe lever, Septimius 
par dernière lui pa(Ia (on ëpée au travers 
du corps. Il tomba de ce coup , & voyant 
qu'Âchillas & Salvius couroientàlui l'é- 
pée nue , il couvrit fà tête de fa robbe > 
& fans donner aucune marque de foi- 
bledè y il s'offrit généreufèmem à leurs 
coups. 

A ce terrible fpedacle ceux qui étoient 
dans les Vaiflèaux de Pompée pouflèrent 
' de grands cris : Mais comme les Galères 
des Egyptiens s'avançoient vers eux > le 
foin de leur fàlut leur fit quitter ^ette 
cpmpaflion , pour fê iàuver à force de voi-* 
les à la faveur du vent qui s'éleva. Telle 
fut la fin du grand Pompée , qui y après 
avoir échappé tant de dangers pà il pou* 
voit périr avec honneur, vint perdre mî- 
ferablement la vie entre les mains de trois 
ou quatre fcélérats , qui furent bien^tôt 
punis de leur crime par Ceiar. Il mou^ 
rut âgé de cinquante-neuf ans» la veilleda 
}our de & haiÛknce» 
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CHAPITRE LL 

Philippe jifranchi de Pompée lui rend 
fes derniers devoirs. Fnnefie avanturc 
de Lemnlns. 

AP R à s qu'on lui eût coapé la tête, le 
corps demeura quelque tems fur le 
rivage , expofë à la curiofit^ des Soldats 
Egyptiens; cnfuite de cela fon Afranchî 
qui ne l'abandonna pas > le porta en un 
endroit écané , où il le lava dans la mer » 
& t'enveloppa de fbn manteau. Comme 
il rama(I(Mt quelques vieux ais de batteaa 
pour en foire un bûcher , il furvint un 
vieillard Romain étaUi en Egypte > qui 
avoir (èrvi autrefois fous Pompée : Qni 
ts-tm (dît-il à Philippe ) f/iri fait ces ^- 
fretspomr les funérailles du grand Pompée f 
Philippe répondit qu il étoit un de fes 
Afranchis. Ah ! reprit le vieillard , m 
n'auras pas toutfeiU cet honneur , &jt te 
prie de vouloir bien que je partage avec 
toi dans une aUion fifainte drfi jùffe ;^n 
que parmi lesdéplaiftrs de mon exil , faje 
au moins la confolation de toucher & d$ 
mettre fur le bûcher Iç cvrps du plus grand 

Capitaine 
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Capitaine de Rome. Ils lui rendirent ainfi 
les derniers devoirs, & cette trifte cere-» 
monie eut quelque cho(ê de /îngulier. 
Lentulus qui venoit de Cypre > (ans fça- 
voir la di(grace de Pompée > pafla en cet 
endroit dans une Chaloupe. Ce feu loi 
donna la curioâté, & il fit approcher la 
Chaloupe pour parler à Philippe qu'il 
ne reconnoifibit pas encore» Qui efi ( di- 
fQit-il par une trifte réfleicîon ) le mal-- 
heureux qui efi venu finir en cet endroit 
le cours de fa defiinée f Hâlas^ a)oâtoit-il 
en (bupirant, ne feroit^ce foint le grand 
Pompée ? Lorfqu'il fut ideTcendu fur le tu 
vage , il apprit de l'Âfiranchi que fès con^ 
|eâures n'étoient que trop véritaUes s & 
là douleur l'ayant arrêté trop tong-tems 
eii ce lieu , il y fut ^is par des Soldats 
Egyptiens, & mené au Roi qui le fit 
mourir en pri(bn. Cefai; fit élever depuis 
on fêpttlcre magnifique en ce lieu , avec 
on Temple qu'il nomma le Temple 
de l'indignation > & c'eft vraifêmUable- 
ment cet endroit que les voyageurs àp« 

?ellent encore à préfenc la Colonne de 
ompée# 
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CHAPITRE ill. 

Cefarfmt fa viSioire. Caffms fe rend à lui 
avci: toute fa Fhtteé (kfari. aborde en 
Egypte* infolence . 4^ Photi» ^. d'A^ 

4 * 

h" 

CEPENDANT Ce(ar qui fçavoît qwe 
toute HcTperance de Ces ennemis con- 
fiftoitcn k perfoniie de Pompée, le fuivît 
OiVec fa diligence ordinaire à la tête de fa 
Cavalerie > ayant donné ordre à une de 
fès Légions de marcher après lui. Comme- 
il apprit à Amphipolis que Pompée avoitf 
abiû^donné la Grèce, il réfolut de pajlèr 
eosid^iie , & manquant de Vaiifeaux > il 6c 
embarquer ce qu'il a voit de Troupp* fur 
des Barques. Ce fut encore en cette occa-, 
fion.quc là fortune fit voir qu'elle vouloir 
aufli prendre part 1 (on élévation^ Cailiufi 
fè retirant en A(te avec une Armée de 
(bixante gros Vaiflcaux , fe trouva mêlé: 
parioi la petite ôottc de Cefar ; §c cet hom-* 
me qui eut depuis l'alfurance dç le tuec 
au milieu de; Rome» ne pouvoir pas (bu« 
haiter une occafion plus avantageufe de 
$'m défaire avec honneur. Ceûr n'étort 

pa* 
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^t)ais^n état de lui faire aucune réfiftance: 
Cependant il alla à fbn Vaifleau avec un 
air de vaint]ueur, qui étonna fi fort Caflius 
(d'ailleurs très-brave) qu*il defccndit dans 
ik Chaloupe , & vint ie jetter aux pieds 
de Cefar. Il lui remit entre les mains tous 
les Vaiflèaux qu'il commandoit, & ne lui 
demanda pour toute grâce que la vie , avec 
la même ioumiflion que s'il eût été vain^ 
eu. Cefar la lui accorda avec fa douceur 
accoutumée , & pa(Ià en A(ie , où après 
f voir (kinné quelques ordres , & empêché 
la ruine du fameiu Temple de la Diane (a) 
d'Ephefc i dont Âmpius vouloit piller les 
Tréfors au nom de Pompée , il fçut qu'il 
s'étoit retiré en l'Ifle de Cypre. Il ne dou- 
ta plus alors que Ton deflein ne fut d'al- 
ler en Egypte, & pour ne lui donner pàf 
le tems de s'y fortifier , il pafla à Rhodes , 
où il s'embarqua avec deux Légions , ré- 
duites à trois mille deux cens hommes. Se 
huit cens chevaux. Bien que ces forces 
fuflènt médiocres , la confiance qu'il avoit 
en Ces viâoires , & en la haute réputa^ 
;ion où elles l'avoîent rais , l'aflbroit d'ê* 
^e redouté & obéï partout. Ainfi il tira 
droit à Alexandrie , fans attendre le refte 

de 

(z) Tfhffi , vUli d$ VAfiê Mineure. 
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de Tes Troupes > 6c à qui il envoya des or^ 
dres de le fuivre incedammenc. Il apprit 
en mettant pied à terre la mort de Pom- 
pée, dont on lui préiènta la tête & l'anneau 
qui lui (ervoit de cachet , fuivant Tufage 
de ce fiécle-là. Ce irifte fpcûacle, l*ami- 
tié qu'il avoit eue autrefois pour Pompée» 
ôc cette funefte image de la mifere des 

Elus grands hommes, lui firent ver(er des 
irmes. Il détourna fon vifâge avec hor- 
reur , & fit retirer celui qui lui offroit ce 
crifte préfent. Il retint feulement Tanneau» 
{ut la pierre duquel étoit un Lion tenant^ 
une épée, & fit enfuite fon entrée dans la 
Ville comme ConiuL Les Soldats qui y 
Soient en gami(bn s'of&nfèrent de ce qu'il 
fdfoit porter les hachesdevant lui , diianc 
que cette aâion étoit au mépris de l'au- 
torité Royale } ce qui donpa lieu les jours 
iuivans à quelques fbulevemens , dans led 
quels plufieurs Soldats Romains furent 
f uez.Cela obligea Ceiâr à envoyer de nou« 
veaux ordres à (es Troupes de le vcnh: 
joindre promptement » car pour lui les 
vents contraires Tobligeoient à demeurer, 
il attira auprès de lui par préfens & par 
promeflès plufieurs des Soldats de Pom- 
pée qui étoient errans dans ce Royaume» 
§c écrivoit à Tes aoûs de Rome :^ Que le 

» fruit 
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9» fruit le plus doux qu'il riroic de (k vie** 
» coire , écoic le plaiHr de Hiuver cous les 
»» jours la vie à quelqu'un de ceux qui 
» âvoienc porté les armes contre lui. Ce- 
pendant pour témoigner plus de confian*^ 
ce> il faifoic de grands feftins> &a{fiftoic 
aux Conférences des 1 hilofophes > donc 
cette Ville étoit remplie. Mais Photin qui 
étoic venu à Alexandrie avec le Roi > lui 
donnoit tous les jours de nouvelles mar- 
ques de (esméchantes intentions. Il avoic 
écrie à Achillas qui commandoit l'Armée 
de venir à Alexandrie, & ce fecours le ren* 
dant in(blent>il faifbit donner du bled 
gâté aux Soldats de Cefar. Même un jour 

Sue Ptoloméele traitoit dans Ton Palais j 
fît fcrvir en vaifTcUe de terre, difant, 
que celle d'or & d'argent étoit engagée 
pour payer les dettes du Roi. C'eft que le 

1}erede Ptolomée devoit à Cefar un mil« 
ion fêptcent cinauante mille écu$ , dont 
il a voit remis les fept cens cinquante mille 
en&veur des enfans; mais il demandoic 
le million rcflant pour la nécedité de fès 
affaires préfentes ; Et fur ce que Photin lu| 
dit , qu'il feroit mieux de (bnger aux au« 
tresafïaires qu'il avoit de bien plus grande 
conféquence, Ce(âr lui répondit: Qffî'il 
n avoit que faire du çonfiil dtsBgjftient^ 

Ënfiu9 
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Enfin , l'infblence de cet Eunuque qui \t 
pouflbît en toutes occaHons , & peut-être 
la réputation de l'extrême beauté de ( ^ ) 
Clcopatre lobligereiit à déclarer qu'il 
vouloit prendre connoiflànce du différend 
entre le Roi Se (a iœur , comme étant le 

{)remier Magiftrat des Romains : Car Pto* 
omée le père avoir par fbn Teftament 
nommé pour Ces héritiers l'aîné des deux 
garçons qu'il avoir , & l'aînée des deux 
filles , & il avoit conjuré le Peuple Ro- 
main par les Dieux , & par l'alliance qui 
étoit entr'eux , de faire exécuter ce Tefta- 
ment dont on avoit envoyé une copie à 
Rome, C'eft fur cela que Cefar (è fon- 
doit. Mais durant qu il entroit dans la 
difcuflion de cette affaire , Àchillas vint 
ii Alexandrie à la tête de l'Armée. Ces 
Troupes étoient redoutables , & pour le 
nombre & pour la valeur. Elles étoient 
composes en partie des vieux Soldats de 
Gabinius > qui s'étoientla plupart mariez 
en Egypte , & avoient pris les moeurs & la 
difcipline des Egyptiens j en partie de (r) 
Brigands de Syrie > de Cilicie & des 

autres 

(h) 'Fille aînée de ftolomie j la Cadette fa 
nemmoit Arfinoé^ 
(ç) On- affelhit amjt det Soldats dtbandex,^ 
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autres Provinces voi fines, & le refte de 
Bannis & d'Efclaves fugitifs , qui trou-' 
voient à Alexandrie unq retraite aflurée, 
pourvu qu'ils priflènt parti dans les Trou- 
pes , Se une protedioit certaine de la parc 
des autres Soldats , qui les arrachoienc 
par force des mains des Maîtres qui les 
vouloient reprendre. Ces Troupes par une 
licence effroyable , mais ordinaire à cette 
forte de gens , étoienc en poflèifîon de do* 
snaoder la mort^des Miniftres des Rois qui 
ne leur plaifoienc pas , de piller les biens 
des plus riches , fous prétexte d'augmenter 
leur paye, &mémededépo(Ièder& d'inA 
taller les Rois. Il y avoir encore deux 
mille vieux Chevaliers exercez dans tou-« 
tes les guerres d'Alexandrie. Cétoient 
ceux qui avoienc remis le vieux Ptoloméc 
fur leTrône , & avoient tué les deux fils 
de Bibulus, & fait long-tems la guerre 
»QX Egyptiens. 
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CHAPITRE^LIII. 

Ctfur fe fortifie 4éms Alixanirie. Il efi 
éUtaqui far Achillas. Il fe faifk dn 
Phétre. CUâpatre lui donne de tamour. 
Il efi affiegé far les Egjf tiens. 

CE 8 A R qui connolflbîc la valeur SC 
rexperience de ces Troupes > ne iê 
{entant pas aflcz fort pour leur faire céce 
\ la campagne > prix u>in de faire forti« 
fier les quartiers de la ville.où étoient (es 
Légions > & de s'afTurer de la perfbnne 
du Roi. Il fit encore au nom du Roi dé- 
puter vers l'armée (a) Diofcoride & Sera- 
pion i qui étoient às% principaux amis 
eu vieux Pcolomée » & qui avoient été 
Ambaflàdeurs à Rome« Mais Achillas au 
lieu de leur donner audience» les fie chat* 
ger ) enfbrte que l'un des deux fut tué fur 
la place, & Tautre (au va fà vie en feignant 
d'ênre mort. Après cette violence Cefar 
fit fortifier les quartiers d'Alexandrie, où. 
iês Troupes étoient retirées , qui furent 
attaquées le lendemain parcelles d'AchiU 

las* 
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Ia& Les Soldats de Ce(ar foutinrentce pre<« 
fnier effort > & repoudcrent les ennemis. 
Leur principal deSèin étoit de (e (aifirde 
cinquante Vaiflèaux > ôc de vingt-deux 
Galères qui étoient au port. Ce qui obli« 

Sea Cefar à un combat fort long & fort 
ifputé de s'emparer du Phare, & de faire 
brûler ces Vaifleaux , dont les fiâmes poufl 
{ées par le vent fur quelques maifbns voi- 
fines du port» confumerent par un maU 
heur qu'on ne peut afièz déplorer, cette 
fameufè Bibliothèque des Rois d'Egypte» 
compofée > (èlon quelques Auteurs > de 
(êpt cens mille volumes. Le Phare efl une 
Tour de hauteur furprcnante, élevée dan$ 
rifle qui faifoic le port d'Alexandrie. 
Cette Tour avoit été bâtie avec tant d'art 
& de magnificence, qu'elle a toujours pain 
(é pour une des (êpt merveilles du mondew 
L'I/le étoit encore pleine de maifbns, join* 
te au continent par un pont au bout d'un 
^Wiole fort étroit & de huit cens pas de lon- 
gueur. La prifede ce pofle rendoit Cefar 
maître de la Mer ; mais il étoit fort ferr<^ 
du côté de la terre par les Troupes d'Achil-» 
las. Le peuple même d'Alexandrie étoit 
contre lui , & fans lerefpeâ qu'ils avoient 
pour la perfbnne de leur Prince, ils au« 
roient attaqué pluûeurs fois le Palais où ils 

étoien( 
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étoicnt logez cnferable.. Mais Ptolomée 
pouflë parCefar^appaifà leur foulcvcment 
par fa préfcnce. Cefar pour n'avoir plus à 
craindre que les ennemis du dehors, s'écoic 
enfin défait de Photin , Se avoir fait venir 
Clcopatre, qu'il difoit vouloir marier à fon 
frère , fuivant la coutume des Egyptiens, 
& la difpofition du Teftament de leur père. 
L'Eunuque fut tué au fôrtir d'un fcftin 
chez le Roi , (bus prétexte qu'il avoir 
confpiré contre la vie de Cefar, & qu'il 
vouloir enlever le jeune Ptolomée pour le 
mener dans le Camp des Egyptiens. Cela 
n'étoit pas fans fondement. Ganimede, 
autre Eunuque , avoir enlevé Arfinoé , la 
plus jeune des (œurs de Ptolomée j il Ta- 
voît fait reconnoître pour Reine, & c'éioit 
en fon nom qu'Achillas faifoit la guerre 
à Cefar : Mais cette entreprife qui l'a- 
voir d'abord embarra(Te, tourna dans la 
fuite à fon avantage. Ganimede ne pue 
foufFrir long-tems le crédit d'Achiîlas 
parmi les Troupes, & le fit tuer pour fc 
faire déclarer Général de l'Armée. Cepen- 
dant Clcopatre fe rendit auprès de Ce(àr 
avec aflèz de péril , dont fon adreflc SC 
fon jefprit la tirèrent heureufement. Elle 
s'embarqua dans une Chaloupe, feulç 
avec Af oUodore un de fe$ domeftiques y 
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Se lorfqu'ellc fat arrivée de nuit au pied 
du Château d'Alexandrie > cet hommo 
Tenvcloppa dans un paquet de fes hardes 
qu'il lia , & le changea fur fon dos ; & 
trompant ainfi la garde Egyptienne , il 
la porta jufques en la préfence de Cefàr. 
On dit que cette marque qu'elle donna 
alors de la fubtilité de fon efprit , contri- 
bua fort à faire naître la grande padioti 
qu'il eut pour cette Princeflè , du moins 
Plutarque l'affure. Mais à dire le vrai y fans 
cette invention , où l'E(clave pou voit bien 
avoir la meilleure part , Cefar étoit d'ail- 
leurs trop (ènfible aux charmes de la beau- 
té , pour n'être pas touché de celle de Cleo- 
patre. Elle étoit alors dans fa première jeu- 
neflè , & de ces beautez Grecques , vives 
& animées , dont chaque tr^it a (on char- 
me particulier. Tout cela foutenu d'un 
efprit admirable , Se d'un ton de voix (î 
doux $c Cl touchant , que cet agrément 
fèul y Ùlïïs le iècours de Ces yeux qu'elle 
avoir les plus beaux du monde y enlevoic 
le cœur de tous ceux qui l'écoutoient. Ce- 
far n'a voit garde de lui refufèr le lien, 
qu'il n'avoit pu défendre contre des (b) 

Reines 

(b) Eunol femme de BogHdRoi d'une Partie d% 
U M0Hr$tame, 
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Reines Mores. Il l'aima paflionn^ment » 
& (e déclara d'abord pour les incérêcs de 
cette Princeflè. Ptolomée connut bien-toc 
que Cefar , de Juge qu'il devoir être en- 
tre {à fœur & lui , étoit devenu (à partie ^ 
Se que ce changement étoit l'ouvrage de 
Tamour. Le chagrin qu'il en témoigna au 
Peuple le fit encore (oulever ; mais Cefar 
l'obligea de faire ceflèr cette révolte > Sc 
comme Conful Romain , & Tuteur des 
jeunes Princes , il lut dans une grande 
Aflèmblée leTeftamentde Ptoloméeleur 
père , êc promit de le faire exécuter. Dans 
ce tems Gaminede , pour fimaler (on 
nouvel emploi>entreprit un ouvrage grand 
6c difficile i mais dont le fuccès oevoic 
terminer la guerre à fbn avantage. La 
ville d'Alexandrie étoit pour ainfi dire bâ« 
tic fur le vuide » par la quantité de ca«y 
vçs ou de citernes faites exprès pour ref^ 
cevoir les eaux du Nil , excellentes à boî-^ 
re lorfqu'ellcs font repof2fes & purg^ 
du limon que ce Fleuve charrie dans fbti 
canal , qui engendre plufieurs maladies 
parmi le menu peuple , lorfqu'il eft obli«* 
gé par nécelfité d'en boire ainfi qu'il les 
puifè. Ganimede qui étoit maître du Nil 
tout entier , qui paûbit dans c^tte partie 
de la Ville que les Egyptiens occupoîenr» 

fit 
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fit boucher cous les canaux qui portoienc 
les eaux du côté donc il écoic le maîrre , 
Se fie élever enfuice par des roues & par 
d'aucres machines beaucoup d'eau de la 
Mer qu'il faifoic couler dans les canaux ^ 
donc le quartier de Cefar recevoic de l'eaa 
douce. D'abord ks premières cicernes fu- 
Tenc gâtées par cette eau fàlée ; ce qui 
cau(bit un grand éconnement aux Gardes 
avancées de Cefàr , lorsqu'ils comparoient 
le goût de l'eau qu'ils buvoient, avec celles 
des citernes qui n'écoienc pas û proches 
des ennemis; mais enfin ces dernières ie 
trouverenc Talées comme les aucres. Cet 
accident les jetta prefque dans le dékù 

Jyoit ; ils murmurèrent entr'eux , &accu« 
oient Cefar d'opiniâtreté , de vouloir 
combattre tout à la fois les hommes 6c les 
élemens : Mais il lesraflfura par Ces difcoiirs 
8c par (bn autorité, & fit creufèr des puits 
le long du rivage donc il étoic le maî« 
tre ,où il crouva de l'eau douce en aboO) 
dancc. 
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CHAPITRE LIV. 

Ctfar reçoit dfâ ficonrs. Combat navaL 
Défit dre parmi les Troupe s de Ce far fur 

. le Mole. Il ft fauve a la nagei II rend 
aux t»gjf tiens leftr Roi « qui lui dé^ 
clare la guerre. 

CEPENDANT la vingt- quatrième Lé- 
gion arriva à fon fecours , & vint 
prendre terre au-delTus d'Alexandrie» 
Cefar alla au-devant avec tous Tes Vaii^ 
reau)t 3 & fut attaqué au retour par I^ 
Flotte de$ Egyptiens, qu'il battit, foutenu 
des Navires de Rhodes qui l'affiftoienr. 
Il prit un des Vai0èaux Ennemis, en coula 
^n autre à fond, leur tua bien du monde» 
^ fans la nuit i^ fe rendoi^ maître de 
toute leur Flotte. Ganime4ç iit tout ce 
qu'il put pour leur ôter Tétonnement que 
ce mauvais fuccès avoit caufê , & remît 
en Mer une autre Flotte plus puiilante, 
avec laquelle il vint attaquer celle de 
Cefar. Le combat fut fort rude ; néan- 
moins la valeur & l'expérience d'Euphra- 
nor , qui commandoit les VaifTeaux de 
Rhodes , le firent tourner à l'avantage 

des 
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des Romains , qui prirent deux Galères 
Egyptiennes, & en coulèrent trois à fond. 
Le refte fe fauva (bus le mole du Phare , 
Cefâr n*étant maître que de la Tour. Ce 
qui l'obligea de faire attaquer l'Ifle 8c le 
Mole en métne - tems par dix Cohortes 
d'Infanterie légère , & par des Cavaliers 
Gaulois , qu'il avoir choifis dans toutes 
fes Troupes. L'attaque réiiflît d'abord. 
L'Ide & le Mole furent emportez , 8c les 
Egyptiens poudèz au-delà du Pont. CcCài 
le ht auflî-tôt fortifier, & fit boucher avec 
des pierres le de(Tbus du Pont ; afin qu'au* 
cune barque ennemie n'y pût pafler. Com- 
me on étoit occupé à ce travail , les En-, 
nenlis vinrent du côté de la Ville attaquer^ 
la tête du Pont , ^ les côce« du mole- 
avec des Barques 8c des Chaloupes. Cefar 
étoït fur le mple en peribnnc , pour ani- 
mer fes Soldats partout , lorsqu'un grand 
nombre de Rameurs & dé Matelots de Ces 
Vaiflcaux s'y vint jcttér fans ordre , partie" 

5ar curiolîté , & partie pourteê d'ardeur 
e combattre. D'abord ils firent aflcz 
bien leur devoir à coups de pierre & de 
fronde ; mais comme les Egyptiens eurent 
remarqué qu'ils étoient dans un grand 
défordre , ils prirent la réfolution de 
defcendre, & de les attaquer. Alors ces 
• Tomc^I. L gens 
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gens Ce jetterem dans les Vaidcaux aud! 
imprudcmmem qu'Us en étoîem lords. 
Leur fuite éleva le courage des Egypciens, 
ils les pouflèrenc vivement avec de grands 
cris, qui étonnèrent les Romains qui dé- 
fendoient le Pont , & qui le, croyant in- 
vellis par leurs Ennemis , ne fongerenc 
qu'à le fauver (fans les VaiHèaux. Lacon» 
faCion fut grande , & les Eonemis tuèrent 
dans cette 
it les dcE- 
rns , fc vie 
iVaiflèaa : 
le nombre 
t , le met- 
E avec une. 
'il ne vou' 
iju'il avoit 
pas t ni fa. 
cotte-d'arme , qu'il retint toujours avec. 
Tes dents. Il fie ainlî deux cens pas ) na- 
geant j X , d'où il en'* 
voya d Sarques au Ce- 
cburs < :s-uns furent 
/auvez I , comme il 
l'avoît lar la quaniioî 
de gen ^ j Sc qui pérï- 
rircnl tous. Cène di{grace ne fit qufirri- 
tet Ie$ Soldats de Cefar, fans abattre leur 
.cowajge: 
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courage : Ce qui parue à toutes les fac* 
tions qui fe palTerenc à la conftruâion 
des Ouvrages, & obligea les Egyptiens 
d'avoir recours à l'artifice. Ils députèrent 
vers Cefar pour demander leur Roi , di- 
fant qu'ils étoient las du commandement 
d'une fille , & de la tyrannie de Ganî- 
mede , & qu'ils vouloient faire la paix 
avec les Romains , fous l'autorité de leur 
Prince légitime. Ptolomée d'autre côté j 
inftruit parfaitement à didimulation , 8c 
par fon propre génie , & par les leçons 
de (es Gouverneurs , le prioit en pleurant 
de le retenir auprès de lui , aflurant que 
la vue de Cefar lui étoit plus agréable 
que le Royaume. Cefar n'îgnoroit pas la 
perfidie de cette Nation ; mais il crut qu'il 
étoit de fa générofiré de leur accorder leur 
Prince , afin , ou de gagner leurs efprits 
par cette grâce , ou de combattre avec 
plus de gloire contre un Roi. Aînfi il le 
rendit à fôn armée , où ce Roi ne fut pas 
plutôt , qu'il recommença la guerre avec 
tant d'ardeur , qu'il (èmbla , (dit Hirtius) 
^ue les larmes cfH'il jettoit en quittant 
Cefar étoient des larmes de joje. Cepen- 
dant les amis de Cefar marcnoient pour 
le fccourir par la Syrie , & les Egyptiens 
qui furent avertis avant lui , cherchoient 

L X toutes 
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toutes les occafions d'empêcher les con- 
vois qui venoîent par Mer. Cela donna 
lieu à un autre combat naval > où le brave 
Euphranor périt avec fon Vaiflcau, pour 
s'être trop avancé , & avoir été mal fuivi ; 
mais la joye de cet avantage ne dura pas 
long-tcms aux Egyptiens. Mithrydate de 
Pergame , très - confidérable par fa No- 
bleflc , par fon crédit , & par fa grande 
réputation dans la Guerre 3 avoir allèmblé 
une Armée en faveur de Cefar dans la 
Gilicie & dans la Syrie , & vint avec ces 
Troupes attaquer Pelufè, qu'il força.Cettc 
Ville étoit la clef de l'Egypte par terre , 
comme le Phare l'étoit dii côté de la 
Mer. De-là Mithrydate s^ayança vers Ale- 
xandrie pour fecourir Cefar : Ce qui obli* 
^ea Ptolomée à partager fcs Troupes pour 
défendre le paflage du Nil. Ce Fleuve fe 
répare en approchant de la Mer en plu- 
fleurs branches, dont les deux plusconfî- 
dérables laiflènt entre elles un grand ef- 
pace de terre , qui forme comme une Ifle 
que les Egyptiens appellent Delta, à caufê 
de fa figure , qui rcfTcmble à cette lettre 
Grecque , a. 
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CHAPITRE LV. 

Mitrydate du parti de Ccfar défait les 
Egyptiens, Il fe joint a Ce far ^ qUi atta-- 
que le Camp de Ptolomie» Défaite des 
Egyptiens. Le Roi efl noyé. Ce far établit 
Cléopatre Reine d'Egypte avec fin frère. 

MiTHRYDAtE, înftruît dansU dîfcî- 
pline des Romains , (bûtint le pre- 
mier eflforc de Egyptiens dans (on Camp 
retranché > lorfqu'il les vit retirer en dé- 
sordre , il fit une (ortie (ur eux > & en 
tua un grand nombre avant qu'ils pu(Iènt 
gagner les Vaiflèaux qu'ils avoient fur le 
Nil. Cefar & Ptolomée reçurent cet avis 
en même teàis , & marchèrent auilî-tôt ; 
1-un pour ft joindre à Mithrydate , & 
l'autre pour empêcher cette jonétion. Le 
Roi alloît fur (es Vaiflèaux le long du 
Nil , & Cefar pour éviter un combat na- 
val dans le canal de ce Fleuve , alla defl 
cendre au-delfus de (on embouchure du 
côté de l'Afîe , & ufant de fa diligence 
ordinaire joignit Mithrydate fans aucutx 
obftacledela part du Roi. Aind la cho(è 
fut réduite au hazard d'un combat. Ptolo- 

L 3 méc 
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méc croît campe avantageufemcnt dans 
lin poAe qui avoit le Fleuve du Nil à ua 
des cotez , derrière lui un précipice , & 
de l'autre côté un marais. Il y avoit une 
rivière» ou plutôt, un canal entre le camp 
des Egyptiens & l'Armée de Cefar. Le 
Roi commanda toute fa Cavalerie , & un 
détachement de Fantaflîns choifis pour 
défendre ce pa(Iâge,dont les bords^toient 
fort élevez. Les Romains furent repouflèz 
plu/ieurs fois. Enfin, la honte de voir des 
Egyptiens fou tenir fi long-tems un com- 
bat égal contr'eux , obligea les Cavaliers 
Gaulois de Cefar h fe jetter en plufieurs 
endroits du Canal pour s'ouvrir un pafià- 
gfe,pendant que les Légionnaires le traver- 
£>ient (ûr de grands arbres qu'ils avoient 
coupez. Cette hardieflè ébranla les Egyp- 
tiens. Ils fè retirèrent au camp du Roi » 
après avoir perdu quelques-uns des leurs. 
Le lendemain Çefar ayant fait pafler tou- 
tes fcs Troupes i fit attaquer leur camp 
au long des bords du Nil , qui étoit l'en- 
droit le plus aifé ; c'cfl ce qui avoit obli- 
gé les Egyptiens à gaKtiir ce pofte de leurs 
meilleures Troupes , & à négliger tous 
les autres qui ^paroiflbient inaccedibles. 
Cefâr le connut bien -tôt par la grande 
réfiflance qu'il trouva en cet endroit. Il 

détacha 
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décacha quelques Cohortes (bus la con- 
duite de Carfulenus , un des plus braves 
& des plus anciens de [es Officiers , pour 
attaquer le camp par l'endroîc le plus 
cicarpé. Ils y trouvèrent peu de réfiftan- 
ce , cette infulte étant contre toute forte 
d'apparence. Âinfi ils entrèrent, & mirent 
en défbrdre tout le camp des Egyptiens. 
Chacun ne fbngea plus qu'à fe îâuver , 
Se dans cette frayeur Se cette confufion le 
Roi même s'étant jercé fur un Vaiflèau, 
fut noyé avec tous ceux qui s'y jetterent 
après lui , & qui le firent enfoncer. Après 
cette Vidoire rien ne fît tête à Cefar dans 
l'Egypte. La Ville d'Alexandrie fut la 
première à (ê fbumettre. Il y entra en 
vainqueur , Ôc pardonna aux Citoyens en 
faveur de Cléopatre , qu'il établit Reine 
avec fbn jeune frère, nommé auffi Ptolo- 
mée , fuivant la difpofîtion du Tcftament 
de leur père , & chaflà Arfînoé avec Ga- 
nimede. Il donna enfuite quelques jours 
à l'amour qu'il avoir pour cette Princeffe, 
& aux réjouiïfances de fa Victoire. Quel- 
ques Auteurs même rapportent qu'il re- 
monta le Nil avec elle fur une Galère 
magnifique , & qu'il eût pénétré jufqu'cn 
Ethyopie^ fî fon Armée n'eût refufé de le 
fuivre. Enfin , il la laiffa grolfe d'un fils , 

L 4 qui 
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3ui fut depuis nommé Cefarion , Sc partit 
*Egypcc pour aller en Syrie contre (a) 
Pharnace , fils de Mit h ry date , avec la 
lixiéme Légion ^ tes autres étant reftées en 
Egypte par fon ordre, pour empêcher la 
révolte de cette nouvelle conquête. 



CHAPITRE LVI. 

Catên fi retire en jifrique , (fr Ckeron en 
Italie , ou Cefitr lui far donne. Les fils 
de Pompée vont en Effagne. Caton fi 
joint à Scipion & à Juha. Brouiller ses 
a Ronte^ 

LA mort de Pompée n'avoît pas ter- 
miné la guerre, & n'a voit fait que la 
répandre prefque dans toutes les parties 
du monde. Caton étoit à Durazzo pen- 
dant la bataille de Pharfàle , où il corn- 
mandoit une puidànte Flotte , d'où il 
padà en l'Ifle de CorFou. Il y rencontra 
Ciceron , qui Ae s'étoit pas trouvé au 
combat > & pludeurs autres Sénateurs 
Romains qui en étoient échappez , entre 
lefquels étoit le fils aîné de Pompée, 

Caton j 

(a) Kfl de Ppnt. 
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Cacon , qui fc tenoit toujours dans les 
régies prefcrites par les Loix , offrit le 
commandement de l'Armée à Ciccron > 
qui avoit été Conful ; mais lui qui ne fe 
fentoit pas propre pour la Guerre , le re- 
fu{à. Ce qui émut contre lui le fils de 
Pompée , & les jeunes gens de fon parti. 
Ils l'appellerent traître & tirèrent l*épée 
fur lui ; enforte qu'ils l*auroîent tué fans 
l'autorité de Caton , qui les appaifa. Il 
fe fauva fort effrayé à Brindes, d'où il 
écrivit à Oppius & à Balbus , qui étoient 
auprès de Cefar, pour s'excufer du choix 
qu'il avoit fait d*un parti malheureux > 
& bien que (on frère Quintus > par quel- 
que mouvement dont il fe plaint dans 
plufieurs lettres , & dont il ne dit pas le 
ibjet , l'eût accufé auprès de Cefar , & 
<Jue le fils de Quintus lui rendît de très- 
méchans offices , Cefar lui pardonna , & 
le traita fort' bien en Italie. Les autres 
prirent de diflferens partis , & Caton fe 
retira en Afrique , où il croyoit rencon- 
trer Pompée , dont il envoya le fils aîné ' 
en Efpagne. Caflîus Longînus, que Cefar 
y avoit laifle, s'étoit fort brouillé avec 
ces Peuples & avec fcs Soldats mêmes > 
dont il avoit été mal - traité , ^ufques à 
être bleffê dans fbn Tribunal. Cette aâ^- 
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re avoît eu de grandes fuites , & (a) Mar- 
ccllus , quoiqu'ami de Cefar , s'étoit dé- 
claré contre Longinus y & lui faifoit la 
Guerre , lorfque (h) Lepidus arriva de la 
part de Cefar pour prendre connoiflànce 
au fujec de kur divifîon. Longinus ne 
voulut pas lui obéïr^ mais comme il Ce 
retirort par mer avec tout le butin qu'il 
avoit fait dans fon Gouvernement y il 
périt à^rembouchure de l'Ebre. Ces divî- 
iîons donnèrent lieu au jeune Pompée de 
pratiquer ces Peuples > & plusieurs Sol- 
dats Romains qui avoienc en grande 
vénération k nom de fon pcre , & d'af- 
fembkr quelque tems après une Armée 
confidérable > pendant que Scipion ea 
Afrique s'étoit joint au Roi Juba ôc à 
(c) Varus, & fe mettoit en état de rc- 
nouvelkr dans cette Province une très- 
dangereufe Guerre , affifté'de dix mille 
hommes que Caton lui mena» Le plus 
jeune des enfiins de Pompée lavoit ren- 
contré fur les côtes d'Afrique , ou il ap- 
iprit à Caton la mort de fon père ^ ce qui 
'obliga d'aller moiiilkt à Qrene {d) y oit 

il 

(a) Marcus Emittus. 

(b) Lepidus qui fut an des TriufWuîrr^ 

\c) Attm. {à) nUifurlA c^g d^Âfri^m. 
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îl pafla THyver. De-là il s'enfonça dans 
les défèrts de Lybie , après s'êtrç pourvu 
de vivres , d'eau , & (urtouc de ces nom- 
mes nommez Pfilles , qui guériflbient en 
fùcçanc les playes faites par la morfure 
des (êrpens dont ces déferts font pleins > 
& qui même avoient l'art de les charmer. 
Ce fut dans ce voyage de fept jours que 
Caton fit admirer fa confiance , marchant 
toujours à pied le premier à la tête de ics 
Troupes, & ne buvant que le dernier, lort 
que tout le refte de (on Armée (oufFroit une 
foif horrible , & couroit fe défalterer aux 
puits qu'on rencontre dans ces deferts. 
Enfio , il arriva au camp de Scipipn & de 
Juba; maivsl'infolence de ce Roi barbare le 
-dégoûta bien-tôt > & l'obligea à (è retirer 
dans la Ville (e) d'Utiquc , après avo^r 
laide fes Troupes à Scipion^ dont avec - 
celles de Juba il fe forma un Corps très- 
redoutable à Cefâr. Il avoir d'ailleurs avïs 
que les affaires fe broiiilloient fort à Ro- 
me y où il avoit envoyé Antoine , en qua- 
lité de Général de la Cavalerie. C'étoit la 
féconde dignité après celle de Diâateur, 
& elle donnoit à Antoine le Commande* 

L 6 meut 

(c) ville (tAfrifte , c*e^k f refont Biftm ^ m 
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ment abfblu dans la République en l'ab* 
fence de Cefar. (/) DolabcUa , qui étoit 
alors Tribun du peuple, ami d'Antoine , 
& dans les intérêts de Cefar , s'étoit mis 
en tête de faire caflèr tous les anciens 
Contrats ; ce qu'ils appelloient à^Rome 
faire de nouvelles Tables. Antoine ap- 
puya d'abord fon de(Ièin ; mais comme it 
eut quelque foupçon que Dolabella voyoîc 
fa fenmie trop familièrement , il la répu- 
dia 5 & fè joignit à quelques Sénateurs 
qui s'oppofoient à ce Tribun. Ils étoienc 
tous deux jeunes » fiers » & de grande nai A 
fance ; ainfî leur divifion eut des fuites fi 
fâcheufês, qu'ils en vinrent aux armes 
dans la Place publique, d'où après un 
grand combat Dolabella fut chafTé, 
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CHAPITRE LVII. 

Cefarfait un vojage à Rome. It revient en 
jifie , (^ marche éontre Pharriéicei qu'il 
défaite 

CE s nouvelles affligcoîcnt fort Cefâr > 
qui craignoic que ces divifions ne 
ruïnadènt (on parti , & que les in(blences 
de (es Officiers ne les rendiflcxit encore 
plus odieux aux Romains* Il fçavoic au(G 
que les gens de guerre qu'il avoir en voyea 
en Italie , s*étoient tout-à-fait relâchez de 
la difcipline militaire, & fa préicnce (cule 
les pouvoit ramener à leur devoir. Ainfi 
îl réfolut de faire un tour en Afie pour 
établir la paix dans ces Provinces, & de 
ie rendre enfuite à Rome. Comme la Syrie 
étoit paifible il y laiffà Sextus Cefar, fbn 
parent , avec une Légion , & s'embarqua 
pour paflèr en Cilicie > ou il mit pied à 
terre, & s'avança à grandes journées juC. 
ques dans la Galatie {a). Là^'iiiDfelotare 
Tetrarque de cette Province, (^)'^mmé 

Roi 

(a) Vrovince ie VAJie mineure. 

(h) (T étoit un Tttre qu'on donnoit à ces V rinces 
qui nitoîent fas Rois , bien qu'ils fujfent Soth» 
njertiins. 
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Roi td* Arménie par le Sénat, le vînt trou- 
ver , pour s'cxcufer d'avoir fuivi le parti 
de Pompée. Cefar le reçut fore humaine- 
ment , & après quelques reproches qu'il 
lui fit des bons offices qu'il lui avoit ren- 
dus autrefois à Rome, il lui fit reprendre 
les marques de la Royauté que Dc)otarc 
avoit quittées , & joignit les Troupes de 
ce Roi aux fiennes. De -là il marcha 
coptre Pharnacc , qui s'étoit emparé de la 
(c) Cappadoce & de la petite Arménie 
fur Dejotare, & qui avoit défait Domi- 
tius Calvinus > un de fes Lieutenans. Ce 
Prince , qui fçavoit la nécefficé des affai- 
res qui appelloient Ccfar à Rome > ne 
cherchoit qu'à gagner du rems. Dans cette 
penfée il envoya des Ambaflàdeurs à Ce- 
ïàr. ils le prièrent de ne point traiter leur 
Roi comme ennemi, pour les intérêts de 
Dejotare »* qui avoit envoyé des Troupes 
>* à Pompée, que Pharnace n*avoit jamais 
*>affifté ni d'argent ni de Troupes j que 
*> puifqu'il avoit pardonné au Tetrarque» 
«Pharnace pouvoit raifonnablement eC- 
» pcrcr la même grâce ; mais qu^ de quel- 
»que manière que Cefar en usa , il feroit 
M toujours ce qui lui feroit ordonné de fa 

*»parr» 
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» part. Ce(ar répondit , »> Que c'étoit ||fc 
» vrai moyen de lui marquer des fcnti- 
*> mens d'ami ; que ce qu'ils difoient de 
» Dcjotare ne faifoit rien à l'affaire dont 
» il s'agidoit , puifqu'on n'ignoroit pas 
» qu'il n'avoit point plus de joye à par-- 
V donner les injures qu'on lui iaifoit en 
»»fbn particulier, que d'ardeur à venger 
•* celles qu'on faifoic à la PwCpublique; 
c'eft que Phranace enflé de (à vi^oire , 
ayoit traité fort cruellement les Citoyens 
Romains qui étoient dans (es Provinces » 
ayant fait mourir les hommes, & rendu 
eunuques les feunes gens : Cefar ajouta » 
a\» Qu'il falloit fortîr du Pont , & rendre 
»*les biens aux Romains^ qu'alors il pour- 
»»roit recevoir fbn prêtent j c'étoit une 
Couronne d'Or. Pharnace ayant reçu 
cette réponfe > demanda du tems pour (a* 
tisfaire à ce qu'on fouhairoit \ mais Cefàr 
pénétrant Tes artifices, réfolut de le join- 
dre de près , pour le combattre > ou pour 
le faire obéir. Il n'avoir que quatre Lé- 
gions avec lui ; une des vieilles Troupes» 
réduite par les fatigues & par les voyages 
à mille hommes au plus , une de Dejo- 
tare , & deux de celles qui avoient été 
battues (bus Domitius. Avec cesTroupes> 
il s'avança jufques \ Ziela > ville du Pont , 

près 
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près de laquelle Mitrhydatc avoît autre- 
fois battu les Romains. L'augure fembloic 
favorable à Pharnace > qui écoit fils de ce 
Roi : Ainfi comme Ce&r faifoit retran- 
cher une éminence à mille pas du camp 
de fçs Ennemis , ce Prince méprifant le 
petit nombre des Romains , & ces Trou- 
pes qu'il avoir battues , fortit de (es re- 
tranchemcns , & les vintattaquer. Lorfque 
Cefar le vit daus la Vallée qui féparoir 
les deux camps ^ où Tes bataillons étoienc 
les uns fur les autres > à caufe que ce lieu 
étoit ferré , ^ ou (dit- il) tout homme de 
bon fens n^auroit jamais voulu s^ engager y 
il méprifà (on peu d'expérience. Mais 
quand il apperçut que tout d'un tems ils 
montoient la colline où il étoit , il admira 
fa bardiefle, ou plutôt fa témérité, & 
donna le fîgnal du combat. La furprife 
caufad abord quelque défordre parmi les 
Romains^ lequel fut augmenté par les cha- 
riots garnis de faulx qui marchoient à la 
tête desEnncrais^Cela rendit le combat fore 
iànglant : Mais lorfque les gens de Cefar 
eurent repris leurs rangs , & principale- 
ment la Légion vcteranc > ils pouffèrent 
leurs Ennemis , & les défirent avec un fî 
grand carnage, que Cefar ne pût s'empê- 
cher de dire plufieurs fois que Pompée 

. étoit 
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((coic bienheureilx d'avoir acquis tant de 
gloire à (i bon marché contre de pareils 
Ennemis. C'eft auflli pour cette viâoire 
qu'il fie paroître à Rome , lorfqu'il triom-» 
pha , cette infcription (i fameufè : ( d) 
Je fuis venu , j*ai vu , j*ai vaincu. En 
effet, elle termina abCblument la guerre* 
Il prit le camp de Pharnace , qui s'enfuir 
dans les lieux les plus reculez de PA(ie. 
Il abandonna tout le butin à Tes Soldats ; 
& après avoir renvoyé (es Troupes à De jo- 
tare , donné ordre aux Provinces voifines > 
où il laida deux Légions , fous Cad! us 
Vinicianus > & établi Roi du {e) Bof^ 
phore Mitrhydate de Pergame j qui l'a- 
voit fî bien (èrvi en Egypte; il s'embarqua» 
& paflà en Italie avec une diligence qui 
furprit tout le monde. 

(dj Vcni , vidi , rincî. 

(e) Ceft le pays qui eft vis-i-vis de QçnftAnti» 
nef le de l'autre coté du Canal, 
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CHAPITRE LVIII. 

Cefar revient en Italie. Ses Troupes fi 
mutinent. Il les appdife , ^ repajfe 
en jifrique. Plufieurs combats. 

EN arrivant en Italie, Ciçeron & 
quelques autres Partifans de Pom- 
pée vinrent au-devant de lui , & il les 
reçut comme s'ils enflent été toujours 
dans Tes intérêts. Cette modération & fbn 
adreflè lui rendirent la faveur du peuple 
Romain. Il ne trouva pas de peine à ap» 
paifer les diviHons 5 à (è faire élire Con- 
iul {a) \ mais i| ne rencontra pas la même 
facilité de la part de (es Troupes , qui 
en vinrent jufques à cet excès d'infolence , 
que la dixième Légion qu'il avoit toujours 
Kivorifée à caùfe de fà valeur» le révolta 
ouvertement, & tua deux Sénateurs , Af- 
conius & (h) Galba. Alors il fit venir 
d'autres Troupes dans Rome pour garder 
la ville > & malgré le confeil de Tes amis » 
il alla trouver la Légion mutinée , qui 
s'étoic aflèmblée au champ dAlars. Le 

prétexte 
(a) Vsn de Bfime faf. (h) SHlfttiut. 
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prétexte de la révolte étoit les récompenfes 
qu'il leur avoir promifès devant la bataille 
de Pharfale. Cependant lorfqu'il parut 
devant eux avec un air fier & menaçant > 
la préfcnce d'un Général illuftre par tant 
de viûoîres , fi brave , & fi bien fait de 
fa perfbnne, leur infpira un refpeâ: qui 
ota la parole aux plus mutins, il monta 
fur un Tribunal, & lorfqu'il leur eût de- 
mandé ce qu'ils avoient à lui dire tou- 
chant les récompenfcs , *» ils le prièrent 
M (culement de leur permettre de quitter 
M les armes , alléguant leur âge , leurs 
» bleflures , & leurs longs fervices. // efi 
jufte ( dit- il ) je vous permets de vous re- 
tirer. Ce difcours les filrprit. Ils croyoient 
qu'ayant encore befbin d'eux il les rc- 
tiendroit à force de préfens; & comme 
ils eurent été quelque tems fans rien dire. 
j4 l'égard des récompenfes (ajouia-t*îl) 
je vous les donnerai ^uandj^ aurai trioph- 
phé de mes Ennemis. Ce mot de récom- 
penfês les remit un peu , ils crurent qu'il 
alloit oublier leur révolte. Ils avoient 
honte de l'abandonner , fc promettant 
encore de plus grands avantages fous iâ 
conduite. D'ailleurs ils fè voyoient en 
butte à tous les deux partis , n'ayant per- 
fonne en Italie ^ ès|t k mettre à leur 

tête. 
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tête. Ainfi ils attendoicnt avec frayeur 
qu'il s'expliquât davantage , & fes amis 
l'en preflbient , lorfqu'en commençant à 
leur parler, il les appclla (e) Citoyens, 
Ce mot qui fèmbloit les dégrader , fut 
pour-eux un coup de foudre. Ils s'écrie*- 
rent confufëment , qu'ils étaient Soldats 9 
& comme il fît femblant de defcendre en 
colère de fbn Tribunal > ils fe jetterent à 
fês pieds , & le conjurèrent de leur faire 
plutôt fbufFrir cous les fupplices que leur 
infolence méritoit , que de les cailèr & 
honteufcmcnt. C'étoit le point où il les 
demandoit. Il demeura long-tems in« 
flexible à leurs prières & à leurs larmes. 
Enfin , feignant d'être vaincu par les priè- 
res de Tes amis> il remonta fur fon Tri- 
bunal & dit : Que cette révolte lefurpre^ 
noit d'autant fins 9 c^u* elle venait d*unc 
Légion cju^il avait toujours difiingué par 
des grâces particulières ; qu'il ne voulait 
pourtant pas les punir après les avoir tant 
aimez. , (fr qu'il leur accorder oit tout c€ 
quil avait promis > ^ même des terres 
pour fubfifter , après qu'il aurait achevé 
la guerre d'Afrique : Mais qu'il ne vau* 
lait pas qu'ils le fuivijfent en>cette guerre , 

(c) Oh Bourgeoii , Quirites. 
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<^ ^h'Us demeurereient en Italie. Cctt© 
dernière exception les affligea encore. Ils 
s'offrirent à être décimez en punition de 
leur faute j c'eft-à-dire , qu'on fît mourir 
le dixième d'entr'eux après avoir tiré au 
billet. Cette foumiflionle rappaifa Ç\ bien 
qu'il leur accorda de le fuivre , & (ortie 
ainfi elorieufement d%i pas fi dangereux , 
par (a fermeté & par fbn adrcflè. Cefar 
fit peu de féjour à Rome après cette ac- 
tion ; & lorfqu'il eût rétabli l'ordre & la 
tranquillité dans cette ville , & laiflé An- 
toine pour y commander » il marcha à 
grandes journées jufqu'en Sicile. Il ne 
voulut pas entrer dans aucune Ville. Mais 
pour marquer Timpadence qu'il avoit de 
padèr en Afrique > il s'alla camper (i près 
du bord de la mer, que les vagues ye- 
noient jufques au pied de fa tente. Bien 
que les vents fullènt contraires , il ne lai(Ià 
pas de faire embarquer ce qu'il avoit de 
Soldats près de lui> c'eft-à-dire, une Lé- 
gion de nouvelles levées & fix cens Che-- 
vaux. Cependant quatre autres nouvelles 
Légions , & une veterane arrivèrent , & 
ju^uesà deux mille Chevaux ; ce qui l'o- 
bligea de faire partir toute fa Flotte, qu'il 
joignit bien-tôt après, ayant laiflè ordre 
à AUienus Préteur de Sicile.de lui envoyer 

les 
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les autres Légions à tnefure qu'elles am« 
veroient. Comme les Troupes de fes En- 
nemis étoienc en très - grand nombre, que 
Juba avoir quatre Légions, beaucoup 
d'Infanterie légère , & un nombre prefque 
infini de Cavalerie; Scipion dix Légions , 
fix-vîngt élcphans , & plufieurs Vaiflèaux 
qui occupoient to^ les Ports de l'Afri- 
que , Ccfar n*avoit point donné de ren- 
dez-vous certain à la Flotte. Il vint en 
quatre jours à la vue des côtes d'Afrique ; 
éc padknt devant les Villes de (^) Clu- 
pée & de Neajpolis avec une partie de 
fès Navires , il fe préfenta devant (e) 
Adrumete. Confidius commandoit dans 
cette Place , & Pi(bn gardoit la côte avec 
deux mille Chevaux Maures. Ce{ar fit (em- 
blant d'attaquer le Port ,& aborda un pea 
plus loin , où il mit pied à terre avec 
trois mille hommes feulement & cent 
cinquante Chevaux. D abord il défendit 
aux Soldats de s'écaner > Se avança (es 
Troupes vers la Ville ; d'où après s'être 
retranché, il envoya un de (es prifonnîers 
à Confidius. Mais celui-ci le fit tuer en (a 
préfence , après avoir fçu qu'il venoit de 

la 

< 

(â) Cuîpea , àprifent §^ippi0,vUli d'Jfrtî^ue. 
(c) VUle&fortd'AfrinU*^ , 
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la part de Cefar , & envoya les Lettres à 
Scipion, Cefar qui ne vouloir point atta- 
quer cette Place , raarcha le long de la 
côte vers (/) Rufpinc , ayant toujours fur 
les bras les Ennemis qui étoient fortis ; Sc 
ce fut dans une de ces occaHons où trente 
Cavaliers Gaulois battirent deux mille 
Maures , ic les pouflerent jufqu*aux por- 
tes d'Adrumete. Il n'ofoit pas quitter la 
mer ^ dans Tincertitude où il étoit de la 
deftinée du refte de fa Flotte. Bien qu'il 
eût envoyé dix Vaiflèaux pour en avoir 
des nouvelles, & pris la ville de (g) de 
Lepte, dont il tira de grandes proviuons » 
il revint à Rufpine, & s'embarqua avec 
fix vieilles Cohortes fans découvrir fbn 
deffein. Lorfqu'on s'appcrçut de fon ab- 
fènçe dans le camp , les Soldats en furent 
fort étonnez ; ils padèrent uqe nuit dans 
ce défçfpoir , pendant qu'il couroit la côte, 
& le bonheur voulut qu'il rencontra le 
refte de (a Flotte qui venoit dans le même 
dedèin. Il revint à fbn camp avec une 
extrême diligence, & fit mettre fcs Trou- 
pes en bataille , pour recevoir celles qui 
débarquoient. L'ctonnement ceffa par fk 
préfence , & il décampa à l'heure même 

pour 

(f) AlfsjM0S. (g) TrifoU. 
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pour s'avancer dans le pays. A peine avoîc^ 
il fait crois mille > que ies Coureurs lui 
rapporcerenc que les Ennemis paroidbient. 
Un moment après il découvrit lui-même 
une poufliere fort épaiffc j c'étoit La*- 
bienus. Lieutenant de Scipion , qui me- 
noit une grande Armée pour lui empê^ 
cher la de(cente , ou pour le combattre 
* en défordrc. En effet , quoiqu'en dife 
Hirtius dans Ces Commentaires , prefque 
tous les autres Auteurs tombent d'accord 
que Cefàr fe trouva alors dans un fore 
jrand péril j le nombre de fes Ennemis 
iurpadbit de beaucoup celui de fes Trou- 
«4pes,& Ces Soldats prefque tous nouveaux 
n'écoient pas accoutumez à la façon de 
combattre des Numides. Ces gens > com- 
me ils font encore aujourd'hui , ne gar- 
doient point de rang ; mais étant parfai- 
tement bien montez, ils combattoiei^ 
par des irruptions , lançant quantité de 
dards , & Ce retiroient du moment qu'on 
marchoit à eux. Cefar eut befoin de toute 
fon expérience pDùr empêcher fa défaire 
entière , & même de toute fa valeur. Il 
combattit de fa main , & prit par le cot 
celui qui portoit l'aigle de la Légion , quî 
fuyoit , & le ramena aux premiers rangs. 
Enfin p un Soldat de la dixième Légion > 

ayant 



nV FR^UIBU TaiVMVIUAT. l6f 

ayant abattu d'un grand coup de javelot 
le cheval deLabienus qui l'infultoit, après 
l'avoir reconnu* Cefar prie le tems qu'on 
reciroit Labienus ^ & nt faire un grand 
effort à fès Légionnaires pour s'ouvrir un 
padàge à travers les Ennemis» qui les 
enveloppoient. Ainfi il (e retira dans (on 
camp maigre l'arrivée de Petrcyus , qui 
(dit-on) l'épargna dans cette occa/ion, 
fous prétexte qu'il ne felloit pas ôter à Sci- 
pion > leur Général , la gloire de l'ache- 
ver. Peu de tems après, Scipion vint 
joindre (èi Lieutenans avec huit Légions 
Se quatre mille Chevaux » publiant par- 
tout que Juba le fui voit, encore plus 
fore que lui. Ces bruits étoient terribles 
aux nouveaux Soldats de Cefar , la frayeur 
paroifibit fur leurs^ifàges 8c dans leurs 
mouvemensy & comme elle les avoit ren- 
dus curieux , Cefar , pour leur ôter cette 
curîofité , les fit aflcmbler. Je fuis bien 
aife (dit-il) de vom apprendre que dans 
feu de jours Juha doit arriver avec dix 
Légions y trente mille Chevaux, cent mille 
hommes d* Infanterie légère , (^ trois cens 
élephans. Ainfi , qne ceux qui marquent 
là-dejfus tant de curiofitéy^fr qui font tant 
de raifonnemens y demeurent en repos , ^ 
m* en crojent , fuifque je U dois f^^voir , 
TonH L M OH 
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ou je les envojerai fnr les plus vieux de 
mes Navires ,' ou il plaira au vent ^ k 
la fortune de les conduire. Ce difcours 
qui marquoic une «^trêtnc affiirancCj Icut 
en inspira, & fa. ceflèr les bruics. Il éioît 
vrai que Juba s'approcKoit \ mais Bogud 
Roi d'une partie de la Mauritanie > & 
Sittius Romain établi en Afrique avec 
pluiîeurs Soldats de Marius , entrèrent 
ne , & y furent des pro- 
:rent à retoumet. Ainfi 
>it entie deux Généraux 
:far qui n'oublioît rien 
îc avancée fès affaires > 
!toyoit que les Scipioos 
lez pour triompher en 
dans Tes Troupes un 
homme de peu de mérite , mais qui por- 
toit ce nom , avec le furnom de Saluiion » 
& fit donner Tes ordres en fôn nom , 
comme s'il eût été Général. QependaQt 
il fàciguoit l'Ennemi par des mouvemens 
- différens , fe retranchant toujouts , & ou- 
tre &s remparts garnis de toutes fortes de 
traits , faifant encore des foCIcs remplies 
de pieui. En cet état il fouf&oit les în- 
fïiltes de Scipion , qui venoit fbuvenc lut 
préfenier la bataille, Cciâr Jê contentant: 
défaire Tortir fà Cavalerie» & donnant 

fcs 
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{es ordres avec tant de confiance > qu'il 
ne fortoic pas feulement de fa, tente. De- 
plus , comme Ces Soldats n'étoient pas 
encore fort agguerris» il prenoit lui-même 
la peine de les inftruire , de leur montrer 
comment ils dévoient fbûtenir l'effort des 
Ennemis s fur quel pied ils dévoient faire 
la retraite ; le tems^de les charger , & celui 
de retourner à leurs rangs ; enfin y toutes 
les évolutions néceflàires , avec le même 
ibin qu'un Maître - d'Armes inftruit fès 
écoliers. U n'oublioit pas auflî de follicîter 
l'arrivée des'fècours, qu'il attepdoit par 
des gens qu'il expedioit exprès en divers 
endroits , ne voulant point recevoir d'ex- 
cufès lorfqu'il s'agiflbit d'exécuter les or- 
dres. Enfin > Âlienus lui envoya de Sicile 
deux vieilles Légions, huit cens Chevaux 
Gaulois ,& mille Archers , ou Frondeurs , 
qui arrivèrent heureufèment à Rufpine. 
Avec ce (ècours Cefar (brtit de Ces retran- 
cfaemens , & marcha vers Uzitè comme 
jk>ur l'attaquer. Scipion vint pour (ècou- 
rir cette Place , & ce mouvement donna' 
dccafion à de grands combats, avec peu 
d'avantage de part & d'autre. Les Cava- 
liers de Cefàr u>ufFroient beaucoup faute 
de fourage > & étoient contraints de nour- 
rir leuis chevaux de mpuflè qui croît aux 

M X bords 
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botds de la mer , qu'ils lavoienc pour ôcec 
- le fèi , & y mêloienc quelque peu de chien- 
denc î les Légionnaires mêmes n'ayant 
point apporté de tente ^ logeoient fous 
de méchantes barraques. Cette incommo^ 
dite penfa cau(èr parmi eux un très-grand 
dé&rdre , par une efpece de prodige ; 
c'eft qu'une nuit vers le tems que les ( & ) 
Pleyades difparoidènt > il tomba fur (on 
camp des pierres en forme de grêle , qui 
en bieflfèrent pludeurs» &c renverfèren;: 
toutes leurs barraques > (i-bien qu'ils paf* 
fêrent la nuit couverts feulement de leurs 
boucliers. Rien ne diminuoit pourtant la 
paflion qu'ils avoient pour leur Général ; 
car quelques vieux Soldats ayant été pris 
i Thapfè (i) fur un Vaiflèau > ôc menés 
à Scipion > quoiqu'il leur offrît un parti 
avantageux» refufèrent conftammentde 
le fuivre, & aimèrent mieux Ce voir tailler 
en pièces par les ordres de Scipion , que 
de fouffirir la honte d'être appeliez délec- 
teurs. Cependant Juba , (bllicité par les 
^ Lettres de Scipion 3 ayant lai(fè Saburra 
pour défendre Ton Royaume» arriva avec 

trois 

(h) Cefi cette cenfielUtiûn qtêê le f tuf li nofnm 
fne If^ Poujpmere, 
( i) Fille d* Afrique. 
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trois Légions > huic cens Chevaux bridez » 
(i^) , & un très-grand nombre de Numi- 
des & dlnfanteric légère , avec trente 
élephans. Sa préfènce augmenta le cou- 
rage des Troupes de Scipion , ce Roi bar- 
bare Ce faifant plus refpciStcr que les Offi- 
ciers Romains ^ & les traitant avec mé- 
pris. Ils attaquèrent plufieurs (bis les par- 
tie que Ccfar envoyoit à la guerre, & ve- 
noient fou vent troubler fes travaux , jus- 
qu'au point qu'un jour Juba , Scipion Sc 
Labienus > à la tête de toute leur Cavale* 
rie 3 vinrent infulter fes Légionnaires à la 
vue de fon camp* La Cavalerie de Cefar, 
qui étoit commandée pour Pefcorce , fut 
obligé de plier : Mais les Légionnaires 
ayant pris les armes , & marchant avec 
ordre , les Cavaliers revinrent à la charge 
û vîgoureu(èment , que (ans une grande^ 
obfourité caufée par la pouffîere & la 
nuit qui furvint , Juba 8c Labienus tom« 
boient entre les mains de Ce(àr , & leur 
Cavalerie étoit entièrement défaite* 

(k) llsfaifiîint cette diflinSiion k caufe tpéê les 
Numides menoient lettrs chevaux m U guerre fanr 
aucune bride , ils les faïfoient tourner à droite fir 
i gauche avec une hcu/pne^ 
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Ofar cbJuie les fédhiiux , é* ^près plu-^ 
fieurs tmuvimens il défait ScifiêH 
& Juba. 

CE s exploits àflfùroienc beaucoup les 
Soldats de Cefat campé auprès d^U*^ 
zite> lorique la neuvième & la dixième 
Légion arrivéfenc à ion camp. Il avoic 
encore fur le cœur l'infolence des révol- 
tez » donc il vouloit faire un ei^mple au 
reftes de (es Troupes. Âinfi ayant appris 
qu'Âvienus , un des Tribuns de cette Lé- 
•gion 3 avoit occupé un Vai({èau entier de 
ion équipage & de (es chevaux > (ans y 
recevoir aucun Soldat > il prit cette occa« 
£on ; & étant bien afluré de TafFeâioa 
du refte de (es Soldats > il fit adèmbler 
tous les 0(ficiers des Légions. J'aurais 
fort fanhaiti ( leur dit-il ) qui certaines 
gens eujfent pu fi défaire de leurs ma^ 
nieres trop libres (fr ^rop infolentes , (^ 
faire aueltjue réflexion fur mon indulgence, 
mes égaras & ma patience. Mais puif^ 
^juHls neffauroientfe prefcrire des règles , 
je fuis réfoln d'en faire nn exemple , fui^ 
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vant èelles de la difciffline militaire. Ainfi 
vous y Avienusy efui avez, foulevé les SoU 
dats du P enfle Romain contre la Repuhli'^ 
fue y commis mille exaUions dans les filles 
d'Italie , (fr ^^i êtes inutile k la Républi-* 
€fue aujfi-hien qu^à mêi^ fuifju'au lieu 
de Soldats vous avez, rempli un f^aijfeau 
de ^otr€ équipage , (^ privé la République 
d^autam de gens de fervice;je vous chajfe 
de mon Armée , é" voms commande de 
for tir sujo^d^hui d*Afri^ey ^ de vous 
$n éloigner amant que vous pourrez. Fous y 
Fontejus , Tribun Jéditieux ^ nUchant 
Citoyen y je vpus ordonne defortir de mon 
camp. Et vous Salienus , 'Hron , ^ C/ii/- 
uasy qui après avoir obtenus par grâce , ^ 
non fas per mérite y U rang que vous te* 
nez. y n'avez, marqsêez. rù iMleur dans la 
guerre , ni probité dans la paix , ^ qui 
avez, toujours pris plus defiin de foule ver 
vos Soldats contre leur Général , qu£ dé 
demeurer dans les termes de tous les gens 
d^honneur ; je vous déclare indignes dt 
commander dans mes Troupes , (^ vous or^- 
dorme de fortir inceffammenf et Afrique^ 
li les mit aafli-tôc encre les mains de quel- 
ques Centurions , & (ans leur laidèr rien 
qu'un Efclave à chacun , il les fit embar* 
quer à part far diâ^rens Navires. D'au« 

M 4 trc 
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tre côté Jiil>a> qui donnoit la Loi dans 
l'autre parti , Se qui en ufoit fort arrogam» 
ment > avec Scipion même , l'ayant obligé 
de quitter la cotte-d^armes de pourpre , 
qui étoit la nsarque de Général , faifbit 
prefque tous les jours montre de Tes Trou- 
pes en bataille devant le camp de Ce(ar , 
qui Ct crut engagé par honneur à fortii 
de fès retranchemcns. Scipion avoir mis 
toutes Ces Légions & celles de Juba à la 
première ligne 5 les Numides à pied à la 
lèconde , dont les ailes paroiflbient £tre 
doubles > tes étephans étant à droite & à 
gauche fur ces ailes, & derrière les éle- 
phans la Cavalerie Numide. Tous fc% 
Chevaux bridez Ôc Ton Infanterie légère 
étoient fur fa droite , la ville d'Uzite fer- 
mant fa gauche -y ce qu'il feifbit dans lo 
dcflcin d'envelopper les Troupes de Ce* 
far. L'ordre de celui-ci étoit que la (èp- 
tiéme & la neuvième Légion occupoienc 
fa gauche. La vingt-neuvième & la tren?- 
tiéme étoient à la droite > & quatre Lé- 
gions au centre. Les nouvelles Légions 
formoient fa féconde l^ne, & il en avoic 
fait une troifiéme > qui n'occupoit que la 
moitié de la gauche de la (èconde ugne » 
ià droite étant couverte de Ces retranche- 
mens. U avoir aufli jette en cet endroit 

touto 



toute fa Cavalerie ; & comme il ne s'y 
fioh pas trop , la dixième Légion étoic 
commandée pour la fbutenir. S3n Infan-. 
terie légère écoit rangée dans les inter- 
valles de la Cavalerie. En cet état les deux 
Armées furent en préfence à trois cens pas 
dediftance, depuislematin jufqu'à quatre 
heures duibir fanscombattre;ceqai,peut* 
être n'étoit jamais arrivé. Cefar voulant fe 
retirer , toute la Cavalerie Numide vînt 
fondre fur fon aile gauche , deibrtc que 
fes Cavaliers s'étam avancez contre elle 
avec trop d'ardeur , il y en eut beaa-« 
coup de bleflèz^ & un de lué^ avec vingts 
fix hommes de (on In&nteriê légère» La 
nuit les empêcha de pailèr outre > & Sd- 
pion (è retira dans fon camp arec beau- 
coup de joye. Toutes le^ penfées^ de Ce&r 
alloient à ôter à fes gens k crainte des 
Ennemis 9 8c fltrtout' des élephans;& 
comme tl en avoît quelques^ unidans fba 
camp , il accoucomoit les Soldats ài sfen 
approcher fans crainte. Il leur faiiôît re*- 
marquer tes endroits par oà ces I)£tes 
étoient les plus aiâes à hlt&t r & knr 
hxCok lancer des jav«k>ts fans fer par ûi 
Cavatcriey po^r àtt&t ks cbevsox àen 
foutenhr ta vue» En&i » Jbrfqu^ cor g»- 
ff^pas: CCS enecKCS l'ixvantagier ^ Toât 
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Qu'on ne les craignoic plus, il décampa » 
cnercbant toujours à fe pofter avancageik* 
fèmem» Après plusieurs mouvemens Se 
^elqucs combats , dans lesquels Labienus 
. Au battu , voyant que (es Ennemis com-« 
nençoient à redouter la valeur de (es Lé- 
gions , il alla attaquer la ville de Thapfe» 
oà Virgile (a) çommandpit pour Scipion 
avec une forte Garnifon. Scipion , qui 
craignent en perdant cette Ville de ruïnec 
fa répmatioQ » vint au(fi (è pofter à neuf 
milles de CtÉxx y oà luba èc lui fe retran* 
cherenc dans deux camps féparez. Il f 
avoir auprès de Thapfè un Etang d'eai^ 
&Iée éloigné de la mer d'envîrcMi quinze 
cens pa$. Le deilètn de Scipion étoic de 
jettec des Troupes dans la Place par cec 
intervalle. Mais Ce(àr j, qui s'aitendgit à 
ce mouvement qu'il avoit prévu > y avoic 
con(b:uit un Fort , Se laitlë Garni(bn en 
trois endroits y ce qui obligea Scipion ^ 
cnittitede quelques attaques qui ne réiiflî- 
renr pas> 8c après avoir pa({ë un jour 6c 
une nuit fur les bords de l'Etang > de faire 
iravaiUer (es Troupes pour. Ce retrancher 
vers la mer à quinze cens pas du Fort de 
Ce(àr. Il reçut cet avis à la pointe du jour^ 

00 dn'tfifMhWkê^ 
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te laidànt Afprenas avec une Légion à la 
garde de (on camp, il marcha droic aux 
Ennemis par l'intervalle qui étoit entre 
l*Etang Se la mer. Il envoya auflS ordre 
à ceux qui commandoient Tes Vaiflèaux 
qui étoient devant Thapfc , d'en laiflct 
quelques-uns pour défendre la fortie da 
Port, de s'avancer avec les autres au-delà 
du camp de Scipiony& au premier bruic 
du combat de mettre leurs Soldats à terre, 
& d'attaquer de ce côté-là avec de grands 
cris. L'Armée de Gcfkr marchok fur trois 
Kgnes 'y les quatre meilleures Légions de 
front , & les cinq autres fai(ànt comme 
un corps de refcrve ; cinq Cohortes (bus^ 
les aîles deftinéesà combattre les élephans 
avec tous (es Archers & fcs Frondeurs, flC 
fon Infanterie légère mêlée avec (à Cava-« 
fcrie. Pour lui, il étoit à pied» allant par 
lès rangs, ôc animant les Soldats par (à 
pré(ènce & par (es paroles. Il trouva Scî* 
pion en bataille devant (es retranchertens» 
dont il fai(bit toujours conrinuet les tra- 
vaux. Mais à la vue de PArmée de Cefar» 
fcs Soldats commencèrent à s'ébranler. Oxv 
en voyoit cputîr de côté & d^autrc, entrer 
dans le camp , & en (brtit en défordre ; ce 
qui anima fort ceux de Ccfar . U s^oppofbîÉ 
{lourtanc à leur impatience , & couroft 

M 6 au-devan^ 
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au-devant des plus échsLuffcz > lorfqu'à 
l'aîle droite un Trompetce donna (ans fott. 
ordre le iignal du combat. Auill-côt les- 
Cohortes, des ailes coururent malgré les 
Centurions qui les retenoient.. Ce que 
voyant Ce(ar > il donna pour mot de bar«^^ 
taille,, la félicitée &c fe faifant amener un 
cheval , chargea le premier les Ennemis... 
Les élephans de Scipion furent d'abord 
mis en fuite par les Archers & par les. 
Frondeurs de l'aîle droite, & paflànt fus 
le ventre aux Soldats qui étoient derrière 
eux , (è jetterent dans les pones.du camp.. 
La Cavalerie Maure abandonnée deséle-^ 
phansfut bien-tôt diflîpéey& les Légions 
de Ce(ar tuant tout ce qui leur faifoit 
tête , gagnèrent le retranchement des En-^ 
nemis. La GarniicMi de Thapfè ayant kit 
une fortie fut aifément tcpouSCéc par les 
Valets du camp de Ceiar^ & le défordre 
& la £rayeur le répandant partout > les 
gens de iîcipion ne ibngerent plus qu'à, 
fuir vers le camp qu'ils avoknt quitta 
depuis deux: jours. Mais lorsqu'ils te vl- 
rent fans Chef > ils jetterent leurs armes ,, 
pour allc4^ plus légèrement vers le camp^ 
de Juba.. Les Troupes de Cefar qui n'a-« 
voient pas combattu l'avoient déjjsi forcé;. 
^àfxH ce$ pauvres Soldats de Scipion (è 

cétirercnK: 



Iretirerenc fur une éminence -, mais bien 
qu'ils âflènc iigne qu'ils le rehdoient ,. 
qu'ils ùilnzffcnt les gens de Çefar , & qu'ils 
eudènt mis bas les armes > les Vétérans 
échauffez par le fang» Se emportez de 
colère y après avoir bleffé & même tué 
quelques Sénateurs de leur parti qu'ils 
j^'aimoient pas > & qui vouloknt les re« 
tenir > les taillèrent tous en pièces en pré- 
icnce de Cefar même.. 



CHAPITRE LX. 

JUart de Scipion (frdejftba^ Cefar marché 
vers Vfifue. Mort de Caton. 

PLuTARqVE rapporte qu'il moo** 
rut cinquante mille hommes dans 
cette bataille» Hirtius n'en compte que 
dix mille y ôc une vviâoire fi achevée ne 
coûta que cinquante Soldats à Cefar. Tous 
les Chefs de ce para ne voyant plus de 
re(Iburce> périrent p^ divers accidens.. 
Scipion (c (auvam par mcr^ & voyant 
{on Vaiflèau pris > k donna de ion épée 
au -travers du corps. Juba & Petreyus;^ 
combattirent l'ua ccmtre l'autre > & Pe- 
tvejeus ayant été tué par leKoi>.ce Prince 

mouruft 1 



mourut par la main d'un de Tes Efcfavcs» 
Afranius, & Fauftus fils de Sylla , fiKem: 
pris par Sittius , qui les fit mourir. Le 
fèul Labîenus fè fauva en Efpagne , 6c 
toute l'Afrique (è fournit à Ce{ar> à la 
rcfcrvc de la ville d'Utiqùe. Caton y 
commandoit avec quelques Troupes , Se 
j avcMt étaWi une efpcce de Sénat , com« 
pofée de tïois cens Romains qui s'étaient 
.radèmblez auprès de lui. Il reçut les nou** 
vclles du. combat par des Cavaliers de 
Scipion, qui s'écoient ralliez en a({ez boil 
nombre y ôc comme les Habitans d'Uci- 
que avoient toujours paru affedlionnez. 
à Cefàr , Caton pour s'en aiTurer les 
avoir mis hors de la Ville dans un re- 
tranchement. Ces Cavaliers prirent cette 
occafion pour les piller^ mais Caton ]f 
courut , ôc obtint par Tes prières 8c par 
fon autorité , qu'ils ne feroient point de 
violence. Ils lui offrirent de le fuivre >. 
^*il vouloir le retirer avec eux. Il leur fit 
connoître que ion deffèin étoit de (bu* 
tenir le fîége. Mais lorsqu'il fut rentre- 
dans la Ville y il trouva les cfprits fi di- 
vifèz & fi peu réfolus , qu'il abandonna 
bien»tôt ce de(Ièin , pour en prendre ut> 
autre conforme à fbn caractère, & aux 
opinions de la Philosophie dont il avoit 

toujours 
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toujours fait profelfion. Cependant il 
donna les ordres partout avec une pru- 
4cnce & une fermeté admirables. Il ren^ 
yova les Cavaliers > de crainte qu'ils nç 
fiilent quelque nouveau déibrdre* » Il ex* 
»»horta quelques-uns de {es amis à Ce {àuk 
» ver par mer , d'autres , comme Lucius » 
*» parent de Cefar^ d'avoir recours à fa 
»» bonté. Il recommanda {es enfans à ce 
>» dernier , & fit un grand di/cours à Ton 
M aîné , pour lui perluader de ne fe mêler 
?» jamais des af&ires de la République.. 
Sur le (bir il fe mit à table à (on ordi- 
naire > c'eft- à-dire > afiis, ne s'étant point 
couché pour manger > depuis la more de 
Pompée ) car les Romains dans leurs re- 
pas iè metcoient fur de petits lits dreiTèz 
exprès pour cela. Quelques-uns de Tes amis 
particuliers étoient avec lui , & entre aur^ 
très quelques Pkilofopbes» La converfa^^ 
tion roula fur la Philoibphie> & Caton 
ibutint cette maxime : » Que les vertueux 
»» étoient (èuls heureux & libres > & quçr 
»>les méchans étoient tx>û jours efclaves ÔC, 
» malheureux. Il s'anima fi fort fur ce dis- 
cours > & le pouda avec tant de chaleur „ 
que (es amis découvrirent àifèment qu'il 
méditoit quelque chofe d'extraordinaire. 
Ib ne putçuc ^'cmpéchei: de marquer la. 

douleur 
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dbuleur qu'ils en avoient, de qui lui fk 
changer de di(cours , & l'obligea à' s'ap- 
pliquer aux afFaires, & à donner plufkurs 
ordres , pour leur £aire voir que la vie 
ne lui étoit pas encore indifférente. Il alla 
fè coucher peu de cems après, embraflànc 
£>n fils , & ceux qui Pavoienc accompa- 
gnez, avec une tendreflè qui redoubla 
kurs foupçons , & les obligea à faire ôcer 
fon épée qu*il avoir toujours près de luh 
Il prit un Livre de Platon qui étoit un 
Traité de l'Ame , & après avoir lu quel- 
que tems il chercha Cm épée , & ne la 
trouvant pas , il appella un de Tes E(^ 
daves > fans témoigner d'empredèment , Sc 
dit feulement qu'cm la lui rapportât. Mais 
comme on ne lui obéïfibit pas , il la de*^ 
manda une féconde fois , & fe mit en 
colère , )u{ques k frapper un Efclave d'une 
£ grande force , qu'il & Ue(Ià la mam , 
criant qu'on le trahi(!bit^ & qu\>n le vou^ 
toit livrer à (es Ennemis nud ôc défarméw 
Sur ce bruit (on fib & (es amis entrèrent 
dans fà chambre. Il letur parla avec cha^ 
grin» Depuis quétnâ f difbic-tl: ) éhton re^ 
mârefué que fsye perdu k fem ï Et quû 
ne fâcht^^^en^àtmeperjuaderpiitr ta rdifin > 
jkm vouhir m'obliger pim'fo¥te h fieivre 
JtâMtres fimimem que tes mUmi Q*^ »^ 
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hes'tu ton père ( dîfbit-il à (on 62s ) > Que 
ne m*attacheS'tH les mains ^ afin (jue je nt 
fois fins en état de me défendre con^ 
tre Cefar? Car contre moi-même je n*ai 
fas befoin dtê fecours d'nne épée ; manque 
fon de vojes four courir a la mort ? Ne 
f eut-on pas s'étoufer , ou fe cafer la tête 
contre une muraille ? A ce di(cours le 
fils fortic de la chambre en pleurant > SC 
k laiflà avec Demerrius & Apollodore , 

3 ai étoîenc deux Philofbphes de Ces amis, 
reprit la parole d'un ton plus modère 
Netes-vous point ( dit-il ) aujft d'avis d^o^ 
hliger malgré lui un homme de mon âge a 
conferverja vie? Et n^ètes-vens demeure^ 
ici que pour vous tenif affisfans rien dire » 
& me fervir degardes ? Ouf vous m*ap^ 
portez, quelque tonnes raifons peur me 
convaincre i que n^ ayant plus aucune ref 
four ce , je ne ferai rien d*indigne de moi g 
de demander la vie k mon ennemi > comme 
une faveur fingulicre ? Que ne les avan^ 
cezj-voHS , peut me le prouver ; afn que 
rejet tant ces maximes que nous avons fou^ 
tenues enfemble jufques ici , (fr devenus 
plusfages par le moyen de Ce far , nous lui 
en unions d'autant plus d'obligation} Ce 
n^efipas (ajoûtoit-il) quej'aye encore rien 
décidé fur ce fuiet^Jen veux délibérer 



mvecvùusy lorfjuef aurai' examinéJes Li" 
vres ^ les rsufons que la Philofifhie nous 
fcHt fournir en de pareilles rencontres. 
Retirez, vous donc y ^ allez, dire à mon 
fils , qu^il ne prétende pas me perfuader 
par force une chofe dont il ne peut mê 
convaincre par raifin. Demetrius foriil 
alors , & onluî renvoya £>n épée par un 
jeune Efclave. Il regarda fi la pointe écoit 
ix>nne5 & /î elle tranchoit bien ^ & l'ayant 
trouvée comme il fbuhaitoit , il la mit 
près de loi en difanc ijejuis maintenant 
a moi. Il reprit le Livre qu'il lut deux fois» 
& s^endormit enfuite d'un (bmmeil £ 
profond , qu'on lentendoit ronfler de fbn 
antichambre. Sur la minuit il appella deux 
de Tes affranchis , Cleantes Médecin » & 
Butas. Il envoya ce dernier fur le port s 
voir fi tous ceux qui vouloient s'embar* 
quer ëtoient partis , âè fè fit appliquer 
quelques remèdes par fbn Mededn fiir la 
main qu'il s'écoit bleffêe. Cette précaution 
réjouit toute (à famille. Butas revint lui 
dire que tout le monde étoit embarqué > 
& que la mer étoit fort ^itée. Il témoi- 
gna beaucoup d'inquiétude pour (es amis 
qui étoient dans les Vai({èaux , & renvoya 
Butas fur le Port » pour fçavoir fi quelques- 
iin$ d'entr'eux n'avaient point relâché » 
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qui euflènc beibin de lui. Le jour com- 
fnençoit à paroîcre lorfque Butas revint 
lui dire que lé mer ëcoic tranquille , & 
qu'on n'entendoit aucun bruit fur le Porc. 
Caton le renvoya , & à peine Paffiranchi 
étoit-il hors de (a chambre , qu'il prit (on 
épée & s'en donna un coup au-de(Ibus 
del'eftomac. La bleffiire de fa main afFoi« 
blit le coup ^ defbrte qu'il ne ^mourut pas 
iiir l'heure i mais en fè débattant il tomba 
de ion lit , Se fit tomber en même tems 
une table fur laquelle il traçoit des figu- 
res de Géométrie. A ce bruit fès Efclaves 
entrèrent , & les cris qu'ils pondèrent fi- 
rent venir fbn fils & (es amis. Ils le trou^ 
verent baigné dans fon fang les boyaux 
hors du ventre, & la douleur les açcablanc 
ils (è regardoient fans le fècourir. Il avoic 
encore les yeux ouverts ; ce qui obligea 
ibn Médecin à le remettre fur le lit , & 
après avoir remis les boyaux qui n'étoienc 
point ofFen(èz y il ferma la playe. Caton 
reprit (es e(prits, & avec un emportement 
qui alloit ju(qu'à la fureur , il repouflà 
lé Médecin 9 ouvrit (a blefTure, Se déchi- 
rant (es entrailles , il expira devant eux-. 
Ainfi mourut Caton à l'âge de cinquante- 
cinq ans; & bien que cette dernière aéfcion 
^c eu beaucoup d'admitateurs » cepenr 
■ dani; 
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dant Brutus même ^ qui écoic fon neveu i 
la condamna par un Livre qu'il fit exprès. 
Se on fçait a(Ê% les raifons qui la doivent 
fàkc con(idercr avec horreur. Cefàr en 
eut auflfi le même ièntimenc > & écrivit 
fur le même fu jet. Lorfqu'il apprit ia mort» 
il dit que Caton lui avoit envié la gloire 
de lui fàuver la vie ^ Se c'eft pour cela , 
ajouta-c'ih que j'envie fa mort. Il par- 
donna à fbn fils , qui mourut depuis à 
la bataille de Philippes plus glorieutement 
qu'il n'avoir vécu , ayant témoigné un 
attachement trop fort pour la femme d'un 
Prince du (àng des Rois de Cappadoce : 
elle fè nommoit Piyché , qui en Grec veut 
dire, Âme,& fbn mari Maphradate. Ce 
qui fit dire aux Romains , Mafhradate 
iir Caton font bons amis , ils n*ont qu^nne 
ame. Et encore , Caton efl généreux dr 
magnanime , il a VAme Royale ^ 

CHAPITRE LXI. 

Cefar revient a Rome. La pompe (^ la 
magnificence défis Triomphes. 

UT I (iu E fe rendit à Cefar après ta 
mort de Caton. Il pardonna aux 
Habicansi mais il fit mourir tous ceux qui 

tombcrcat 



tombèrent entre (es mains , de ces trois 
fcens qui avoient pris la qualité de Séna- 
teurs. Ain(î l'Afrique fut entièrement fbu^ 
xniCc y & il retourna à Rome pour triom^ 
pher de toutes Ces viâoires. D'abord » 
pour acquérir la faveur du peuple Ro- 
main , il lui fit connoître par une haran- 
g**^ > que fa dernière victoire avoit ac- 
quis à la République un pays fi riche &C 
de fi grande étendue , qu'il pouvoit lui 
fournir deux cens mille minots de bled » 
&; deux millions de livres d'huile par an ; 
& enfuite il difpofa l'appareil de (es 
Triomphes en quatre jours différens. Le 
premier deftiné au triomphe des Gaules « 
fit voir aux Romaiiis dans plufieurs Ta- 
bleaux les noms de trois cens Nations > &C 
de huit cens Villes conquifès par la more 
d'un million d'ennemis qu'il avoit dé-* 
^ts en plufieurs batailles. Entre les pri- 
ibnniers paroifibitce Vercingentorix, qui 
avoit (bulevé toutes les Games contre les 
Romains , & qui avoit attaqué Cefar au 
fiége d'Alexie » fiiivi de trois cens mille 
combattans, outre fbixante & dix mille 
qui étoient dans la Place afliégée. Tous 
les Soldats Romains fuivoient leur Géné<<i 
rai couronnez de. lauriers, & en cet équi- 
page il alla au Capitole , dent il monta 
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les degrex à genoux , i^uarante éléphant 
rangez de côté & d'autre , portant des 
chandeliers magnifiaues garnis de flam* 
beaux. Ce (peâacle dura jufqu'à la nuit^ 
à caufè que l'eflieu de fbn char de triom« 
phe rompit 5 ce qui penia faire tomber le 
Vainqueur lorfqu'il fe croyoit au plus 
haut point de fa gloire. Le fécond triom- 
phe fut de I*Egypte, où parurent les Por- 
traits de Ptoloraée , de Photin , & d*A- 
chiiias, qui réjouirent fort le peuple Ro- 
maim Le troifiéme fit voir la défaite de 
Phamace , & la fuite de ce Roi , qui ex- 
cita parmi les Romains de grands cris de 
joye , & plufîeurs railleries contre le vain- 
cu j & c*eft-là que fut employée rinfcrip- 
cion dont on a parlé (4)1 Mais au qua« 
triéme Triomphe, la vue des Tableaux de 
Scipion , de Petreyus , & de Caton même> 
qui étok peint déchirant (es entrailles, les 
fit (bupirer de douleur. Le fils de Juba » 
qui étoit encore fort jeune , fut porté en- 
tre les prifbnpîcrs , & ce Prince devint 
enfuite un fort honnête homme , & même 
très-fçavant. Augufte lui rendit une partie 
du Royaume de fon pcre , & lui fit épou- 
fer la jeune Clcopatre fille de Marc-An- 
toine. En tous ces Triomphes on porta la 

fommc 

(é$) Veni , vidi, yinci. 
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(bmme de foixante-cînq mille talens en 
argent (h), on en vafcs & flacuës d'orfè- 
vrerie > & mille huit cens vingt-deux G>u- 
tonnes d'Or, qui pefbient ( r ) vingt mille 
quatre cens quatorze livres, &qui étoienc 
des préfèns que les Princes Se les Villes 
lui avoient faits après (es viâoires, fui* 
vant Tufage de ce tems«là. Cefl; de cette 
fbmme quil paya aux Soldats , outre ce 
qu'il leur avoir promis au commencement 
des guerres civiles , (^) cinq mille drach- 
mes à chacun ; le double aux Centurions ; 
& le quadruple aux Tribuns & aux Com- 
mandans de la Cavalerie \ Se pour leur 
retraite après les guerres, il leur donna 
des héritages dans plufieurs endroits fë- 
parez de l'Italie. Le peuple fê fentit au(fi 
de Ùl magnificence 5 ii leur fit diftribuer 
par tête dix boidèaux de bled Se dix livres 
d'huile; & outre les trois cens (e) deniers 
qu'il avoir promis, (/) cent autres comme 
pour arrérages. Il ordonna encore en fa« 

veut 

(b) VingUtrâis milltms & cinq cens mille écus, 

(c) L^ livre d*argent pefiit ^s drachmes , k 
cinq fils c'eft 14 liv. la livre d*er dix fois aettant^ 
c*efi 140 liv. & en tûstP 48^8^^o livres. 

(à) izjo livres, 

(te) 7 f /w. d'Argent , le dénier valcif cinqfilt. 

(S) »y livms. 
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veur des moins riches , que le loyer des 
maîronsquiécoicmoncéàuti prix exceifif » 
ièroic réduit dans Rome à (^) deux mille 
petits fefterces > 6c dans l'Italie cinq cens ; 
cnfuite il traita tout le peuple Romain à 
vingt-deux mille tables. Et afin que tien 
ne manquât à la pompe de ces Fêtes , il 
fit combattre devant le peuple juiques à 
deux mille Gladiateurs « entre lefquels pa- 
rurent Leptenus & Calpenus, qui avoienc 
été Sénateurs ; & cela Cous prétexte de cé« 
Jébrer les funérailles de (a fille Julie. On 
vit encore les -jours fuivans des Comé- 
dies en toutes iprtes de Langues , repré- 
(entées en plufieurs endroits de la Ville » 
où les enfans des Princes de l'Âfie danlê- 
rent armez. Le Qrque fut accru par (on 
ordre > & environné d'un fo(Ië plein d'eau, 
ôc dans cet efpace les plus nooles enfans 
de Rome s'exercèrent à cheval > & fur des 
chariots à deux & à quatre chevaux de 
front. Enfin, fèparezen deux troupes» ils 
repréfènterent cette efpece de jeu , qu'ils 
nommoient {hl Troye. Â ces divertiflè- 

mens 

(g) Ce femtchMUJ^ntê icus i cinquante fols ^ 
ee qui n'eft pas vraijemUabU ^ maisSuetom U raf* 
forte ainfi. 

(h) C*efiparceqHethfikutkndifisjiUX v$^ 
noit des Troyens. 



mens fuccederem ceux de la chaflè des, 
béces , qui dura cinq jours. On fit paroîcre 
enfuice deux Armées campées dans le Cir- 
que > chacune de cinq cens Soldats , vingt 
élephanS) & trois cens Cavaliers» qui re- 
préfènterent un combat. Les Athlètes eu- 
rent au(fî deux jours , c'eft-à-dire , des 
combattans à la lutte » & à coup de poing« 
Et pour dernier CpcSttcle , {ur un Lac 
ereufe exprès dans le champ de Mars , 
deux Flottes de Galères équipée^ de millç 
Spldats, & de quatre mille Ratneurs» ou 
Ms^telots i donnèrent au peuple le plaiCit* 
d'un combat (*) Naval. Ces Fêtes ayant 
attiré tanc de monde à Rom^, que la 
plupart campoient dans les Places publi- 
ques t pUiHeurs furent étouffez dans la 
preÛè i & <?ntr 'autres deux Sénateurs. 



' CHAPITRE LXIL 

Cefarpé^én-iff^i , oh il défait Us deux 
- pis de PcfHfée , dont Vaine ejt tué. 

DURANT ces réjouïflances les deux 
fils de Pompée ie forriifîoient en Ef- 
pagne , &: comn^e ces peuples aimoienc 

encore 
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encore paflionémenc la mémoire de leur 
père , ils eurent bîen-tot aiïèmUé une 
Armée très-puiflante. Ils avoienc au(H de 
bons Capitaines , & entr'aotres Labienns ; 
ce qui obligea Ce(àr d'aller en per(bnne 
s'oppo(èr à leurs progrez. Il étoic alors 
Diâateur pour la troifiéme fois ; mais 
avant que de partir 5 il voulut laire une 
irevuë générs^e de tous les Habitans de 
Rome 9 comme les Cenfinirs la faiibienc 
autrefois* Il ne s^y trouva que cent cin« 
iquante mille Ghels de fkmîUes ^ reftez de 
trois cens Vingt mille qu'on y avoir comp* 
lez avant la guerre civile, qui en avoit 
emporté plus de la moitié. CcÙlt arriva en 
£(pagne plutôt encore qo'cm ne l'y atten- 
doit« Cneyus l'amé des deux Pompées af- 
iiégeoit la ville ( a ) dlFlIoa , & Sextus le 
cadet étoit dans Cordouë avec une force 
Garnifon* Ce(ar pour £ûre lever le fiége » 
Se donner de la jaloufie à Cneyus^ s'a«« 
vança vers Cordoue avec lesTrDdpes qa^il 
avoit amenées , & celles que Pedîus & Fa^-i 
bius (es Lieutenans généraux conunaxi- 
dolent dans la Province. Ce mouvement 
fit fon effet ; Cneyus preffi par les Lettres 
de fon frère , leva le fiége il*Ulloa , 6c 

vint 

(a) UlloA. 
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Vînt s'oppofer à Cefkr » qui après avoir 
tenté inutilement de l'attirer à un combat^ 
alla inveftir la ville (h) d'Ardue, qui 
ëtoit la plus importante Place du parti 
des Pompées. Oieyus trompé par les feux 
que Ceûir avoit allumez dans fbn camp , 
ne découvrit ia marche que lorfqu'il ne 
. fut plus tems de le fùivre : il k retira à 
(c) Gurdouë pour rafraîchir fes Troupes , 
& vint enfuite occuper des hauteurs pro- 
che le camp de Cefàr; mais ce camp étoit 
fi bien retranché , qii'il^ne put rien entrer 
{>readre (ùr loi. Le ûége dura long^tems 9 
^ l9s aifiégez fe défendoient fort bien; ce 
Hm cngageoit Cne|nts à faire de grands 
cf&0ts pour y |etter da fècours. Il s'y 6c 
pli^eqrs combats avec on avantage é^i 
€g£à -f ceux de la GaaadGm Çè voyant pref- 
tez i 'cntr^rirent par une perfidie horrir 
ble d'^oiger les Habitans » fie de faire 
enfuite une fbrtie générale pCMir forcer la 
drconvallation du camp de Cefkr. Le 
tnaflacre fut exécuté ^ mais ce crime ne 
leur réuffit pas, ils furtnt battus à la for- 
tie, repouflèz èans la ViUeavec un grand 
carnage. Alors Minutius qui y comman* 
doit demanda à capituler , & rendit la 

N z Place 
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Place pre{que à la Vue de Cneyus. Aprcir 
cela CcC&t approcha de (on camp, & ils 
difputoicnt le terrain par divers travaux 
qu'ils fâifoienc tirer ,& qui engagereoc 
un grand combat , dans^ l^uel la Cava« 
lerie de Cefar fut pottifëe par celle des 
Ennemis. Cet avantage , qui (èmbloit ré- 
parer la perte d'Âtegué y âeva le courage 
de Cneyus : On furprit de (es Lettres par 
lesquelles il mandoit, »* Que Cefar n'a- 
•> voit avec lui que des Soldats nouveaux 
>» Se fans expérience j qu'il n\>fbit les dom- 
>» mettre au hazard d'une bataille ^ oiais 
«qu'on trouveroit bfch le moyen de l'y 
>> forcer. Dans cette penfëe il alla&càm* 
per auprès de Setiile (W); cepcndamCe* 
lar k (aifit de deuxChâeeaux^nSc fytshMt 

3ue Cneyus étott campé dans la> pbine 
c (e) Munde , il y ^ccmdnifit ùm . Ar- 
mée. Les deux Généraux . avotent une 
égale impatience d'en venir aux mabs.; 
deforte que Oieyus mit iès; Troupes en 
bataille à la pdnqe du Jour. Son pofte 
-^ic fort bien choiii , bx unie hauteut 
àbùt les deux cotez étokiÀ défendus^ l'ua 
de la ville de Munde y & loutre d'un 

tuil&aii. 



(à) Hifpaîis, Cafhah d'Andalmfie. 
(e) Munda. , 
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ruifloaaficd'un marais. La beauté de cette 
joutnée doanoit encore un grand éclat à 
{es -Troupes , & (urtout à ia Cavalerie 
très-bien armés ; le ruiiTeau étoit fur (a 
droite , & féparoit l'émincnce où il étolc 
campé, de la plaine qui avoir cinq milles, 
& qui s'étendoit jufques au caoxp de Ce- 
far. Il avoir aullî mis fes Troupes en ba- 
taille, Se s'artendoic que les Ennemis deir 
cendroient dans la plaine pour le com- 
battre ; mais comme ils ne s'écartoienc 
point de plus de mille pas de la Ville , Ce- 
lar s'avança jufques à ce ruillèau. Les ré- 
gies de la guerre vouloieijc que Cneyus 
le combattît fur le pafTage ; mais ces Gé- 
néraux s'opiniâtrerent à garder la hau- 
teur. Cefàr voyoit bien qu'il ne pouvoir 
^ller à eux (ans défavantage , & qu'ils 
s'aprétoienc à le charger en montant ; ainfi 
il fit faire halte à (on Armée , comme s'il 
eût voulu fè retrancher danscepofte. Son 
Armée étoit de quatre- vingt Cohortes , & 
de huit mille Chevaux. La dixième Lé- 
gion étoit à la droite , la troiftéme & la 
cinquième avoient la gauche , & la Ca^ 
Valérie étoit fur les ailes. Cneyus avoit 
quatorze Légions; fa Cavalerie & fbn In- 
fanterie légère montoîent à fix mille hom- 
mes^ avec, un pareil nombre de Troupes 
' . N 5 auxiliaires. 
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auxiliaires. Les Soldats de CcÙlt murnu^ 
roient de ce qu'il vouloic leur ôcer cette 
occafion de combattre, & ce retardemem 
anima Ci bien ceux de Cneyus » qu'ils s'a-» 
vancerent fur le penchant. Les cris s'éle« 
verent des deux cotez > & le combat corn- 
mença. Le premier choc fiit (butenu de 

J>art Se d'autre avec tant de vigueur ^ que 
es gens de Cefâr accoutumez à vaincre » 
I rabattirent beaucoup de leur fierté. La 

dixième Légrc», quoique fort diminuée » 
ne IsLiSisL pas de preiler celle qu'dle avoit 
en tête ; mais Cneyus fit pa&r de fa droite 
une Légion pour la foutenir. Dcurant ce 
mouvement la Cavalerie de Ce&r char^ 
ea l'aîle gauche de Pompée » qui la reçut 
ns s'ébranler; defbrte que toutes les 
Troupes de part 8c d'autre étant aux mains» 
chacun fut réduit à e{perer Ton falut de fa 
propre valeur. Tous les Aucoirs tombent 
d'accord que Cefar ne fnc jamais en fi 
grand pérÛ ^ & il dit lui-même depuis^ 
QhU étvpit combattu partout ailleurs 
pour la glaire ydra Munda pour la vie. 
Il fe mêla plufieurs fois dans les Enne* 
^s^ criant à (es gens » qu'ils le dévoient 
prendre ^ le livrer à ces enfans pour s'é« 
pârgner la confofion d'être battus. Il les 
anima fi bien par iês paroles j mais bien 

mieux 
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mieux par cenc^âions de valeur , qu'en* 
fin ilsrenverfèrenc avec beaucoup de peine 
les Troupes de Cueyus > & en tuèrent 
trente mille fur la place; mais it perdit 
mille des Citns > &c il en eut cinq cens de 
blelïèz. Toutes les Enfeignes furent prifès. 
Se Varus & Labienus forent tuez dans le 
combat. Cneyus fe fauva avec cent cin- 
quame Qicvaux k (/) > Carteye , d'où 
-cofntM à penibit s'en aller par mer , il 
itttoJ^ligé deiiegagncr la terre par l'arrivée 
de Didius Lieueenant de Cefài.Il&itaudi- 
tôt aflîégé dans une Tour , &c attaqué de 
vive force; deîbrxe qa^aat bicÛè à Té- 
|>aule & à la cmSc^ & ayant le talon dé-* 
mis^ il fut aband^iné de &$ gens> & tué 
dans une caverne où il s'étoit jette. Le 
|eat^ Scxtus fat plosheuceux ; car s'écanr 
échappé de Cordoue , où il étoit ckns le 
tems du combat , il fe cacha âbien , que 
Ceiâr ne put le trouver , où bien il le mé* 
prifà à caufe de /à jeuncflè. Rien ne ré- 
îifta plus après la Yiâroire qui termina 
cette famcufe guerre; & Ceiâr ayant 
donné divers ordres, & exigé de grandes 
contributions des ViUcs Ennemies , fous 
prétexte de punir leur lïbdiîo» > revint 

N 4 à 
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à Rome, avec une extrême joye d'avoir 
enfin (bumis cette République , qui don- 
noit àts Loix à la plus grande partie de 
la terre. 



CHAPITRE LXIII. 

IRetour de Cefar à Rome. Il fait flufieurs 
Loix y ^ reforme le Calendrier. Les 
bonne tir s excejfifs qu'on lui rend luiat^ 
tirtnt l'envie du Sénat. 

IL voulut triompher à fon retour; mais 
ce triomphe ne fut point fuivi de cris 
de joye du peuple , qui vit avec douleur 
înfulter la mémoire de Pompée qu'il avoir 
fort aimé. Cefar s'appliqua enfuite à 
régler l'état de la République , & par- * 
donna à tous ceux qui avoient porté les 
armes contre lui. Il fit même relever les 
ftarues de Pompée , & Ciccron dit agréa- 
blement fur ce fujet : Que Cefar en re^ 
drejfant les ftatues de Pompée ajfuroit les 
Jtennes. Il publia plufieurs Loix , comme 
celle qui régloit la dépenfe des fcftins , 
qu'il fit obferver très - feverement -, une 
autre touchant rufage des litières, des 
robbes brodées Se des perles qu^il reftrei- 

gnoit 
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gnoit à certaines pcrfonncs ; celle qui àc- 
cordoitle droit de Dourgeoifie à tous les 
gens illuftres dans quelque profeflîon; 
outre -quantité d^aûtres belles Ordon- 
nances. Il préfidoit aux Jugemens avec 
uhe aflîduité admirable , & fans fe relâ- 
cher en faveur des criminels ; & pour 
montrer que fes Coins s'étendoient fut tour> 
il entreprit de régler l'année des Romains , 
qui (è trou voit alors dans une grande con- 
fufion. Comme elle n'éioit que de dix 
mois fiiivant l'étàbliflemcnt de Romu- 
lus , bien que Numa eut pris foin d'en 
ajouter deux autres composez de foîxantc»- 
cinq jours. Tannée manquant'* encore 
de onze jours & un quart , quoiqu'ils euC- 
fent cherché plufieurs renwdes à cette er- 
reur > il arrivoit par fiicceflion de tems > 
que les fêtes fe rencontraient en des fai- 
sons tout- à- fait contraires à leur inftitu* 
tioh, comme celles des vendanges aa 
printems 3 & celles de la moifïbn en hi- 
ver. Cefàr après avoir confulté là-de(ïùs 
les plus habiles Aftronomes , & étant 
très-inftruît lui-même dans cette- fcience, 
dont il avoit écrit, ît* régla Tannée fur 
le cours du Soleil , à trois cens foîxame-' 
cinq jours , & un jour de plus qu'on? 
ajoute au bout de quatre aus j ce qii*bfi 

N J nonarne 
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nomme biÛcxte^ & c^eft le fondement de 
la méthode que l'on fuie encore aujo^c- 
d'huî. Il ajouta aux dix mois anciens deux 
autres» qui font ceux de Janvier 6c de Fé- 
vrier» pour faire cette réduâion dan$ 
toute (a juftellè : Se cette année fut de 
quinze mois* Cependant comme il n'é-» 
toit pas aimé des plus grands du Sénat , 
quoique fes Ordonnances eu dent pouf 
but l'utilité publique» ils ne lai(Ibient pas 
de lui donner des atteintes par leurs rail- 
leries: Et Ciceron enrr'autres fe trouvant 
dans un lieu oà on difbit que le lende- 
main paroîtroit le fîgne de la lyre : Oiii 
l àit'il ) fuivarif l'Ordorm^nce. Quoique 
Cefar fût informé de leurs difcours » il les 
{buffroit avec une fi grande modération > 
qu'il ne fit aucune recherche de quelques 
perfbnnes qui avoient déchiré fa réputa-^ 
tion par des libelles. Tous fes detleins 
marquoient la grandeur de fbn ame : Il 
{c propofbit d'orner la ville de Rome d'ua 
Temple magnifique confâcré à Mars , 6c 
d'un théâtre y il alloit faire fecher des 
marais auprès de Rome 5 & vuider des 
lacs. Après ces ouvrages il vouloit atta* 
quer les Parthes , pour venger la mort 
de CrafTus , & lorfqu'il lesauroit dornp^ 
tez 9 entrer par L'Hircanie ^ & a^ long 

des 
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des bords de la Mer Cafpienne dans la 
Scythie , pour s'ouvrir un chemin au tra« 
vers de l'AlIeniagne dans les Gaules, fit 
revenir à Rome; mais la mort renverfa 
cous ces grands projets. Le bonheur de 
Cefar déclaré par cane de viâoires , fbt» 
mérite & fès grandes qualitez y appuyées 
de Vstfftùiorx du peuple & de Pamour 
de Tes Soldats , Tavoienc élevé aunlefltts 
de tous les Romains^ Mais comme il tr* 
rive ordinairement dans les Républiqvies» 
où chacun préCumant deibn mérite» re- 
garde comme un droicacqui&le &>mBuaxk^ 
aement abfolu , où il croie parvenir à£>ii 
cour y cette élévation, lui avoic attiré Ift 
jaloufte de cous les. Sénateurs, qni ne 
pouvoienc le confiderer que comme i^iir* 
pateor d'un rang <|ur'il$ penlcûcnc méri» 
cer audi-faien que lui i étant ceruin^ que 
fur l'ambition comme fur ï*mîésit > per«» 
fonne préfixe ne fe rend |juftice.. Gepco» 
danc par une conduite bonteule iU flac^ 
coient tous tes jours tk vaniié par de noifr» 
yeaux honneurs > juT^'à le metceede fi» 
vivant en qudque façinv au >^n^ ^' 
Dieux^ Ils ne crurent pas &ire a(^ de 
l'élire Conflit pour di3( ans > & Di£Ëaceiir 
perpétuel ; de lui donner te nonn^ d'Emî* 
pereur &cdc père de ta patrie. Se de d^ 

N 6 claror 
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darer fa perfbnne facrée & inviolable; its 
lui ordonnerem une ftacue au ncxnbrè de 
celles des Rois> un Tribunal dans l'or- 
cbeftre ; une chaire d'or dans le Sénac ; 
& enfin > dans les fpeâacles du Cirque un 
dais, uncou(nh,&: des offrandes ccKnme 
aux im^es des Dieux > avec un Temple^ ^ 

des Autels , & même un Grand-Prêtre , & ! 

des Sacrificateurs. Quelques Auteurs rap« i 

portent qu'il s*étoît procuré ces honneurs. 
par fon autorité ; d'autres , qu'on les lut y 

avoit déferez volontairement. Ce qui eft ^ 

dexonftam > c^eft qu'ils furent tinfi dé- 
^rnez dans le Sénat > & que tous ceux 
qui. le compofoient le vinrent trouver en 
Corps, pour lui déclarer le Décret qu'ils, 
en avoient fait. Il étoit dans le Temple 
de Venus , St foie par orgueil ou par 
quelqu'autre raifbn y il les reçut affis > 
&ns & lever pour aller au-devant d'eux. 
Quelques-uns ont dit que (a) Balbus le 
retint, lorsqu'il vouloit fe lever j d^autres , 
qu'il fe fâcha contre Trebatius, qui l'a* 
vertiilbit de rendre ce devoir. Ce méprîs^ 
oflPenfa les Sénateurs & fit éclater leur 
h^ine , & ce fut de ce moment qu'ils s'a- 
yîferent de publier qu'il affeâoic le nom 

de 
(a) Omrim» 
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de Roi. Il en avoic en éffec la puiflancc, 
& il ne s'agiiToic plus que du nom , qui 
étoit très-odieux aux Romains. Cefar qui 
fçavQÎt bien jufqu'où alloic cecce aver- 
fion , s'en défendôic alFez , & il dit un 
jour à des gens qui l'appelloient Seigneur 
& Roi , je m'appelle Cefar. Néanmoins 
il laiflbit échapper quelquefois des dif» 
cours qui appuyoienr les bruits qu'on fe- 
moit fur fbn ambition. Il di(bit : "Que 
>» la République n'écoit plus qu'un non> 
»& une idée, ôc que Sylla avoic montré 
» qu'il étoit fort ignorant dans les lettres 
» humaines, d'avoir renoncé à la (b) Dio 
»* tature. Tous ces difcours écoient rele- 
vez malideufement , & donnoient une 
grande prifè à (es envieux : deux avantu- 
rcs qui arrivèrent enfuite , fervirent beau- 
coup à les confirmer. Comme il retour- 
noit d'un facrifice public le jour des Fê- 
tes Latines, quelqu'un mit lur k tête de 
fn ftatuc une couronne de laurier reliée; 
d'une bandelette de toile blanche. Ce- 
toit une efpece de Diadème. Marulle &• 
Cefètius > Tribuns du Peuple , arrachè- 
rent cette couronne , & firent mener ci> 
priiôn celui qui l'avoit pofëe 5 ce qui of-' 

fenfa 
Q>) Cejt me 4thjimjftr U met i$ df0cr^ 
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fenfa Cefar» Il Ven prie aux Tribuns > U^ 
querella publiquement , Se leur ôca leurs 
charges > & cec affront fait à des Magif^ 
trats qui ibûtenoient les intérêts du peu-* 
pie, l'aigrit contre lui. L'autre incident 
fit encore plus d'éclat. On célebroit à 
Rome une Fête en l'honneur du Dieu 
Pan , qu'ils appelloient Lupercales*. Dans 
cette cérémonie les jeunes Rooiains de la 
première qualité, & quiétoîent encharge 
cette année, couroient nuds par la ville 
avec des courroyes de cuir , dont ik frap* 
poienten riant tous ceux qu'ils rcncon* 
troient -y Se par une fu perdition ridicule > 
les Dames, les plus honnêtes alloient au« 
devant d'eux , & préfèntoient leurs mains 
pour être touchées dcr^ ces courroyes > 
croyant que cela avoir la vertu de leur 
procurer un heureux accouchement , oi» 
même de les rendre fécondes. Antoine » 
qui étoit Conful, faifoit cç perfbnnage ,& 
Cefar afliftoit à ce fpedkacle , aiEs lur la 
Tribune dans une chaire d'or , & en habit 
de triomphe. Antoine pailant à travers le 
peuple qui s'ouvrit pour lui faire place > 
monu fur la Tribune ^ Se préTenta un dia- 
dème à Ce(àr. Quelques-uns battirent des 
mains comme pour applaudir ^mais lorC- 
que Ceiar repouilk le (Uadême > l'applao- 

dilièmeat 
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diflèment fut généraL Antoine le lui offirit 
une féconde mis avec auffi peu de mar- 
ques d'agrément de la part du peuple. 
Cefar le refufa encore ; ce qui fut fuivt 
de grandes acclanaations. Cefar connut 
par-là leurs ièntimens, dont il cherchoic 
à s'éclaircir par cette tentative. Il ie leva 
pour poner le diadème au Capitole; 
mais il ne fut pas maître de fbn chagrin > 
& le foir il die à Ces amis > qu'il préfèn- 
teroit volontiers la gorge à qui la lui voun 
droit couper. 



CHAPITRE LXI V. 

Conjfiration contre Cefar. PrefAges de fit 
mort^ Il eft tfié dans le Sénat 

QUoiQ^u'iLeût encore d'ailleurs mil- 
le témoignages de la haine qu'on 
avoit contre lui> il s'abandonna telle- 
ment à Ùl deftinée , qu'il négligea dès ce 
moment de prendre des précautions con« 
tre Cts ennemis. On lui entendit dire, 
«» Qu'il valoit mieux fuccomber une fois 
Maux entreprifès des traîtres, que feren- 
wdre malheureux en les craignant tou- 
*» jours. D'autres fois , que la Républi- 

^quc 
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»* que avoit plus d'intérêt que lui-même 
9»ï fà con(ervation ; qu'il avoit acquis 
•> artcz de puilTknce & de gloire ; mai« 
w que la Republique après fa mort feroic 
» encore plus déchirée qu'elle n'avoit été 
** par les guerres civiles. Et un jour avant 
fa mort, étant à (buper cKcz Lepidus, 
'comme ics amis difpucoient entr'eux pen- 
dant qu'il écrivoit , quelle mort étoit la 
plus douce? C*efi (dit-il en fe tournant 
vers eux) la fins frompte (fr la moins 
frévti'é. Il cafla fa Compagnie des Gardes 
Efpagnoles , & fe contenta de fe faire 
cfcorter par fes amis ; c'eft ce qui donna 
lieu à entreprendre plus atfément fur fa 
vie. Plus de (bixante Sénateurs entrèrent 
dans cette confpiration , dont les princi- 
paux furent Brutus , à qui Cefàr avoit 
fâuvé la vie après la bataille de Pharfale^ 
& Caffius qui lui avoit remis la flotte de 
Pompée au paflfàge de l'Heilcfpont. Ils 
ëtoienr tous deux Préteurs, &c ennemis 
à caufêque Cefàr avoit nommé Brutus 
premier Préteur , au préjudice de Caffius 
qui étoit le plus avancée» âge & en digni- 
té. Le nom de ce premier étoit fameux 
à Rome 3, depuis ce {a) Confdi qui lie 

portoit 
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portoit, & qui chaflà les Rois. On trouva 
écrit fur la bâfe de fa ftatue : Plnt anx 
Dieux que tu fujfes en vie ! On jcttoic 
des billets dans le Tribunal du Préteur, 
où il y avoit ces mots : Tu dors Brut us , ^ 
tu n^espas vrai Brutus, Caflîus étoit aij* 
teur de là plupart de ces chofcs. Il haïf- 
foit Gefar pour plufieurs raîfons , & prin* 
cipalement à caufe qu'il lui avoit ôté des 
Lions dont il vouloit donner un fpeâa^ 
de au peuple. Auflî Ce(ar s'en déâoit , 
& comme Tes amis l'avertifloient de faire 
obferver la conduite d'Antoine & de Do- 
labella: Ce n'efipas (dît-il) de ces gens Jt 
-parfumez, (ir fi gras que je me défie ; mais 
de ces maigres ç^ pâles. Il ne laiflbit pas 
de fc préparera fon expédition contre les 
Parthes , & (aifbit marcher feize Légions\ 
& dix mille chevaux pour paflèr en Afie. 
Son dedèin étoit de partir quatre jours 
après y pour (e mettre à leur tête j lors- 
que les Conjurez firent courir le bruîc 
qu'on publioitqùe les Oracles de la Sy bille 
portoient que les Parthes ne pourroient 
être vaincus que par un Roi , &c que (bus 
ce prétexte Aurelius Carta devoit propo- 
{èr au Sénat de lui donner ce titre. Cad^us 
prit cette occafion pour aller yoir Brutus s 
donc il avoic époufé laTœur > & lui de-^ 

manda' 
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manda s'il iroic au Sénac le jour des ( é ) 
Ides de Mars > auquel on difbic que les 
«mis de Cefar deyoienc propofèr de le dé- 
clarer Roi. Brucus dit qu'il ne s'y trouve- 
roit pas. Mais, reprit CafHus , j? on naus 
j appelle ? jilors (dit Brutus) it fera de 
mon devoir de parler , de contredire , ^ 
de mourir pÏHtat que de perdre La libertés 
jih ! pourfuivit CaiEus, fuitft'-ce d'entre 
les Remains ^jfui twudra fot^rir ^ue vous 
mouriez^ f€mr fa liberté f nus ignorez p 
Brutus y ce que vêus etes^fi vous croyez^ 
que ces billets qu'on jette dans votre Tri-' 
pujtal viennent de quelques mifirahles , ^ 
non pas des plus illuftres & des plus hon* 
netes gens de Rome. Ils demandent aux 
autres Préteurs 9 des Jeux, des SpeSlacles 
it!r des Gladiateurs ; mais ils attendent dm^ 
vous ta ruine de ta tyrannie , cemme ufm 
dette de fuccejfion > ^ ils font prêts de 
/expofer à teutes chofes pour vous,/! vous 
êtes, dèjpofe comme ils le fouhaitent. Us 
fe iëparerent aprcs cette convbrfation > & 
le nom de Brutus , dont la perfbnne étoic 
fort eftin^ > en ei^a^ plufieurs dans la 
conjuration, ^'nfi ils réiolurent d'exécu- 
ter leur dellèin le jour mêou: des Ides j & 
jdans la fallc du Sénats Pkir- 
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Plufieurs prodiges annonçoicnc ce mal» 
heur à Ceùtt. On trouva à Capouë dans un 
vieux tombeau une lame d'airain ^ où il 
éxok écrit en lettre$ Grecques , qu'alors 
que les os de Capys feroient découverts > 
un homme de la race dlule feroit tué par 
les mains de Tes parens » ôc que fa mort 
ieroit vengée par ta défolation de toute 
ritalie. Chi lui rapporta que des chevaux 
qu'il avoir confâcrez & laiflëen liberté 
au paflàge du Rubicon , ne mangeoiem 
pas depuis quelques jourc, & ne cefToient 
de pleurer. Spurina , très-habile Devin » 
lui dit lorfqu'Û immoloit , qu'il étoit me* 
nacé d'un très-grand péril jufques aux Ides 
de Mars ; & la veille de ce jour un roy te- 
let s'étant jette dans la falle de Pompée 
avec un rameau de laurier à (on bec , f 
fut mis en pièces par d'autres oifèaux qui 
le pourfuivoient d'un bois qui en étoit 
proche. Il (bngea la même nuit qu'il étoic 
porté au-deflos des nues , Se qu'il donnoic 
la main à Jupiter ; & fa femme Calpurnie 
(bngea auffi que le haut de fa maiC>n tom^ 
boit, & qu'on afiàflinoit Ton mari fur Ton 
(èin. Dans ce moment les portes de fa 
chambre s'ouvrirent d'eUes-mfimes avec 
un grand bruit. Ce dernier accident l'é- 
bnmla de telle ibrte 9 que Et femme obtint 
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par fes prières & par fcs larmes , quil ne 
ibrtiroir point tout le jour > mais un autre 
Brarnsfurnommé Décimas, quiécoîtdes 
Conjurez, quoique dit nombre de £ès plus 
chers amis, lut fie changer de ré(blution » 
en lui remontrant qu'on l'actendcMt au Sé^ 
nat , & qu'il lui fèroit honteux de n*o(et 
fonit que quand il plairoit à Calpurnie 
de Faire des fonges heureux. Ainû Deci- 
mus l'emmena prefque par force hors de 
ion logis; âr comme tout fèmbloit contri- 
buer à'fà perte , un efclave qui venoit lut 
donner avis de la conjuration , ne put ja- 
mais percer jufques à lui à travers la foule 
de ceux qui l'environnoient. Artemidore 
*de (r) Cnide^ ion hôte & Ton ami, lui 
ayant préfentéun mémoire qui.contenoic 
le même avis , il le brouilla (ans le lire par- 
mi les autres Placets qu'on lui donnoit; 
Se Lena qui ëtoit un des Conjurez , l'en* 
tretenantlong-tems en fecretauibrtirde (a 
litière , les autres qui fè crurent décou- 
verts , 4néditoient déjà de fe percer des 
poignards qu'ib avoient fous leurs robbes » 
lorlque Lena quittant Cefar & lui bai- 
(ànt la main, leur fit connoître qu'il. le 
remercioitde quelque faveur qu'il venoic 

d'obte^ 
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d'obceitir.' L'adcmblée du Sénat fc tcnoic 
dans un lieu que Pompée avok fait bâtir 
pour ce fujet, nommé par cette rai(bn la. 
Cour ou la Salle de Pompée, & on y 
voyoic ,Ùl ftatùe de marbre élevée fiir on 
piéd^tbl. Ceiàr trouva Spurina en' en-; 
crant , & lui dk en riant , que les Ides de 
Mars étoient venues : Oiii , reprit le De- 
vin , mais elles ne font pas paflees. Lors- 
qu'il eût pris fa place, lesConjiurezren- 
tourerent > (bus prétexte de le (àluer , & 
Tullius Cimber s'approcha pour lui de- 
mander la grâce de (on frère qui étoic 
exilé. Cefàr remettoit cette affaire Se 
repoufliiivCimber > qui le preflk jufques à 
lui prendre les deux cotez de fa robbe -y Se 
conune Cefar s'écrioit que c'étoît une vio- 
lence, (d) Cafca qui étoit derrière lui , lui 
donna le premier coup dejpoignard auprès 
de l'épaule ; le coup gli(Ia & n'étoit pas 
mortel , Cefâr percale bras de Gifca d'un 
poinçon, en criant : ( Traitre (juc fais-tu ï ) 
Ca{ca d^autrc côté appella ton frcre»& 
Cefar voulut fe lever ; mais il reçut un 
coup mortel dans l'efbmac , & tous les 
Conjurez le chargèrent enfemblc avec tant 
de fureur, queplufîeurs d'cntr'eux furent 

bleflèz: 
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ble({èz« U fie pourtant encore de grands 
éf{brts> s'élançant à travers d'eux comme 
un lion > jufques à ce qu'il apperçut Bru- 
cus te poignard à la main ; alors il fê coa- 
Trit la tête , & s'enveloppant de (à robbe 
il alla tomber aux pieds de la ftatue de 
Pompée» percé de 14 coups (e). 

(t) Vsn À Rmi 70^. svMHi N. S. 4}. 
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